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A M A D A M E 
XA MARqUISE DE S..," 

Jr E Taîs que vous lifesîfou vent pour voiis itifttuire. 

Pour dclafler votre efprit t^-ornc ; 
(î^u'un Ouvrage profond qui Élit peâfer & rire r 
Et dont le itf le n'éft ni dur ni contourné » 

Eft fîir de vous f cduire s 
Mw^ dc^ Livres bien faits le nombi^e eft ttès« 
borné. 
A peu de gens il éà, donné 
De bien voir , defcntir , d'exprimer &: d'écrke. 
Beaucoup d'appellés , peu d'élus \ 
Ce fdnt les mots de TEvangile'i 
L'a Parodié eft eft facile ; 
Beaucoup d'imprimés % peu de lus* 
des trois quarts de ceux qui cultivent les 
Lettres, 
Le deftin eft d'être bettkés ; 

Si , fur mille fâifeurt de mfittes i 
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Deux par hafatd font cotironnés t 
♦ * Je parie de la .couronne 

Que la Poftérité donne, 
Iîourc|upî;dohc al^e éait l Ahl McflicuTS » par- 
donnez ! 
i^^pi iS^^*^^ D^Jbonneur , ie n'en veux point aux lauriats Ik- 

^•■•^■■b^»^^^*^ teraires 

Que les lîècles futurs vous ont prcdéftinés- 

. Jouets du vent 3 mes fcuiltets éphémères » 
Périront auflîtôt que nés ; 
. £x mon ilecueil épîftolaire i» 
^ta^ .rtîan^ le vague des airs par £olc agité « 

Légèrement conçu > ptomptemcnt emporté % 
Ira tomfaer..^ « ^ dans la rivière* 
Vous voyez ma tranquillité^ ^ 
Vous voyez iî je noie téfigne : 

Je ne fais point Auteur , & ma fécur ké 
Sans doute en eft la preuve infigne. 

■ 

Adieu 9 Meffieurs.^^ Madame » quelquefois 
Si par défœuvremcnt vous voulez bien me lire , 
Si lesadcens de n^ très-foible voix» 
' Sur votre bouche appellent le fourire \ 
Qu'irois-jc demander aux Dieux ^ 
Qui fe jouetoient de ma folie î 
Feroîs-îe t^core q^lques vœux ? 
Mon bonheur doit leur fake envie. 
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jLl*Aç£ti£&de ZeuxI$»douce& noble Rivale» 
Elégante le Brun.» Ârtifte aux yeux charmancs % 

Sous ros pinceaux âiciles & (kvaats 

Vous aUie:^ la Mafefté Royale % 

Et; la grâce , & la volupté 
Cent fois, plus belk 

Que trop de régularité : 
Par votre art> vos couleurs» le tems fera dompté: 
11 le fera fur-tout à caufe du modèle. 
Vous vous reflbuvkndreas. de quelqtfuti de fcs 

traies 

Quand vous voudrez , flatter. Mais fi diaprés 

nature » 

Vous voulez faîte des portraits» 

Vous ne retrouverez jamais 

Cet air , ces yeux , ces bras « ces mains^ tous ces 

attraits, 

Aii| 



Honte de l'Art , fi , par fon împofture 
Si fetnblable à la vérité » 
Il ne vappelloit pas à refprit enchanté 
Tous les charmes réels que calque là Peintute, 

Ah ! fi les Dieux , pour comble de Éiveur, 
]^ujlènt fait naître en vous une cclefte flamelf, 
Maïs on ne peint ni refprit ni le coeur > 
On ne peint point les qualités dePanie* - 
J-ld lu que Cléopâtre aux rives du Cydnusi 
Fut prife pour une immortelle ; 
Cléopâtre ctoit moins belle , s 
Et n'aybit pas fes vertus. 
Çpus ces lambris dorés qu'éleva la baguette 
D'Armide ou d'un autre Enchanteur , 
Quelle Divinité!,.. Je fuis Français , mpn ccpu? 
Pï^çpnnpîç Vénus-Antoinette, 
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A MONSIEUR 
LE VICOMTE DE A... 

Partamt pou». Roms. 

C' E N cft ftit , je ne pais patrir ; ' 

Cher ami , plaignez ma foibleflè. 

Quel cœur d'airain pourroîr tenir • 

Au défefpoir de ma Matcreâè î 

Hélas ! ce fiicrifice affreux 
Qu*à ramîtic promettoît mon courage » - 
La raiibh m'en montroîc aufli tout Tavantage 
Mais lairaifon (bavent a fait des malheureux. 

C*eft être fou qu*êtte trop fage \ 

J'enreiids d*ici tous vos reproches j mon 
cher Vicomte : ma fcnfibilîcé les exagère peut- 
être ', maïs qàel homme n'a pas été maîtrifë 
par un fenciment viâorieux, indomptable pouf 
Tamitié même t Le bonheur efl; un être (agi- 
rif ) on te faiût û rarement dans le cercle 
étroit de notre vie \ qu'il eft permis de fem- 

braifer avtc fureur. Cette eflèrvefcence de 

Aiv 
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laineflè , cet enchoufiafine des paflions s^a* 
fhetc p^ bien dçs peine; , & s'expie pac 
bien des larmes : enfin la more arrive \ ou fi 
Pon ft (ùryît à foi^mêhiç, c*cft encore pis , 
çn n*a plus que des Souvenirs , & les rcmi- 
|ii(tçnçes ne (b.tit aim^tblçs que pour lef fou:; 
^u bel âge. 

Du Temps > dans fon rapide efÏQt 
Fixons la courfe irrévocable : 
Triftes jouets des caprices du fort » 
Créons-nous une erreur aimable , 
Qiji nous trompe, jufqu'à la mort* 
Ah ! danç les preitiges d'un fonge . 
^Quand nos fens dorment aflàiflcs» 
^c réveil nqus at;ttifte , il détruit le menfongt 

De noç efprits doucement abufés. 
De cette illufion flatteufe & paflagerc 
Quel homme ne voudroit éternifet le cours I 

C'eft en rêvant qu'on embellit tes jours : / 
Peut-être le bonheur n*eft-il qu'une chimère ;. 

*/'■'■ - ^ 

Peut-être n*£ft'îl rien de réel fur la terre % 

*.»< li '■ . 

Que les fléaux > la mort & les amours. 
Toilà bien de U morale pour vous dirf 
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gue , pairque )e fuis prefque heoreui à Pais » 
je n'îcai point à Rome. 

D'ailleurs , la Rome des Çélàts eft defcen- 
due dans l*abî>nc des temps. 

Les Chanïtes immortels de l'antique Aufome > 
Dorment enfevelis dans la nuit des tombeaux ; 
Le Pontife de Rome & quelques Cardinaiir 
Ont remplacé les Rois de la teire aflèrvie. 

La pateflè' & la volupté 
Retiennent à Paris ma tranquille îeuneflë; 
Je ne puis m'atrachet des bras de ma Maîtrefle, 

Pour les pieds deSa Sainteté. 

Mms quand tu vas courir le monde, 
Empottemestegr«s&: mes plus tendresvœux; 

Et dans ta coutfe vagabonde , 
Soiiviens-toî qu'il te reÛe un ami dans ces lieux. 



1» M u r k E s 




A A R M I D E, 

Qui fn*iàgag^oit i aller U retrouver i kt 

ccf^mpagne^ 

S T A N C É S* 

^ Tb: A I ittQzm , xi^en doatez pas > 
Retirer Tair pur du village , 
Erfoal,er dans votre hermîtage 
iesâ^urs qui Qaiilètit fous vos ç^ 

Dzm ctï beaux lieux que votre amour 

A mes yfcux embellit encore y 

Je paroîtrai dès que l'Aurore 
Ouvrira les portes du jour» 



SMÏî 



Avec la Reine de Paphos > ^ 

Je me croirai dans les jardins de Gnîde : 
Flus confiant que Reiiaad » aux pieds d'une 
autre Armide 
Je pafTerois mes joues fgus ces berceaux* 



Armîdè , à Ce que dit THifloire 
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D'un défert fit un Héu charm|nt \ 
£c ne Tut pas , û j^aî bonne mémoirç » 
Conferyer fon Amant» 

Que cet Amant > félon moi» fot peu ù%t I 
Pour la gloire il quitta Tamout : 
Il eut sort: |e doute qi^^un fouQ 
La gloire mt rende volagl?» 

Que la trompette de Bellone 
$ur l'arène fanglante appelle les Guerriers : 
Philîs , les flteurs de ta couronne ;'• 

0|it plu$ d'attraits que^ les lauriers* 

• ■ 

'A fes autels y pat un charme yainqueuif 
Lé Dieu des vers attira ma jeuneflè.i 
[ Mais tu le (ais , m^ J&cile pareâè 
N'en fit jamais que pour çon cocùf • 

. ^. 

Que le$ foibles fbns de ma lyre 
Soient entendus de la Poftérité » 
Je n'et^ fuis point jaloux : quand pour toi je 
. refpîre » 
Tu me tieus lieu de rimmortalltè» 
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A MADAME CH.., 

Qui mdoU prtndre: un Amaiu pour rin^^ anâ^ 

I^Uakd je fus » à quijoze avs % trahi p2t ma 
Maîtrefjfip » 
Fretnîer objet de mon, amour > 
]e pris: bjentoi: une 2Utre Enchanteceflè », 
Qqi me aompa » me trahit à Ton tour. 
Dope dp mon bon cœur » &: de ma fi^IIe 
iyrçfle^ ^ 
]e m'avifid de penfèr un moments 
Je renonçai dès-lors au fentiment > 
£r fe gagnai ces Dames de vîtefle. 
Xabturc Tart de tromper le premier» 
Si vous recevez mon hommage > 
L*aiiKnn>jpropre à Famour s'immole tout entier; 
Je veux de four en four vous aimer davantage, 
i \ j -^^ AKons—. fe fens mon cœur > croyez â mes fer* 
wH^m^^^'^'^^ menis. 

Des vrais Amants je ferai le modèle > 
Je mettrai mon bonheur à vous être fidèle » 
Dufle-fe Têtrc encore dans vingt ans« 
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A MO N S J EU R. C„. 

V O S vous Touvenex , (ans doute , Mon* 
iwtt^ ié cecre pauyre Cécile » Drame Trs^ 
Comique, en trois A£les ^ en Vers , 8c conacsc 
.<oas$ enfant 4*iine imagination 4e ^iiînK 
ans , t)ue vons eâtes pendant ^nze }oins 
entre les mains , 6c qne voas mites, jeaOT» 
ïù^ les yeux de la pins grande Dame de 
rfuvope,' 

J'étoh fi )eune, qaeje crus avotr fan qndl- 
4|ae ctiofe deVten : \t courus chez M^ M^^ 
que je priai d^afTembler le (bir fon SénaR: 
Yous deviea y affilier ^ mais yous fûtes àfles 
heureux pour avoir des afïàices 'ce |our4JL 
Je n'oublierai jamais ce ^ue cette avenrate 
eut de burle{que« L'Auteur lil^nt mille Tert, 
affisdans lin large fauteuil» ris- à ri^s «ne 
table qui portok quatre bougies » >un ^ia(e 
rempli de limonade pour raftaScbk de temps 
en temps la bouche qui dibit de & hA(% 
cho&s: les Enfants deThalîe& de Aleilpp- 
iuèae ^ hommes & femmes , m'cnyironnMl 
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dans un profendifilcnëc , tartflï ^ ^ï fti* 
bactois les flancs comme un Encrgumene « 
pour* donner un peu de couleui^ Jt ma Pièce « 
^tti fut reçue , & ne fat pas jouce $ heureu&- 
-meut. 

Un ordre fupétîeut me :pcîvftic rbanMUr 
de la repréfemation. . 

Monfieur de ?.«>« ^uî n'^icppint du tout 
Poëre , me micèa^pn&n > paçoe qu'il pçéjen- 
dote que le fouper que j'ayais iair «ftireA ces 
Daimes , m'avon oulvdiiit trop âs^tït , dans la 
nuir. De dé(efpoir , je brûlai mon DfaiBjS > te 
deux où trois, ceiats ÉpUres; .car à cfuinze 
^1$ yt faîfois une Ode & deus^ Ëpîtres dans 
«ne^hcuNce» . . 

Alij6ùtd*hui }è tràvaftle plus. 
Je polis mes vers davaffttai^e: - 

0h apprend. 3*^pprii avec i'âge, 
QucJés vers Ëtits trop vîtei croient trdpvîte lus, 

f« ne cbnnoîs ^tfuife tirwwft^ttee de fa 
viieott Ton puiflc dbiinerbeaticoiip de plaifif, 
ic en avoir beaucoup : dans tous les autres 
icas^ il faut 9 ce me femÛe , prendre iirfifiiniêiic 
'et peihe pour être utile ou agréable. Oè (ôtic 
des doutes , Monfieur ^ que je vous (bumcts ; 

m 
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TOUS avez plus de raifon & plus (Texpérience 
que moi. Cependant comme Je fuis fort pa- 
redèux , je crois que ce que fat fait , fn*apett 
coûté. Un Peintre montroic un Tableaa 'k 
Apélle y Se lui dtfoit : je Tai achevé daiistiiàt 
jobrs. Il fàlFoic , r'épotidît Apelle, mettre p1o& 
dé temps & mieux faire. ••••,•• ^ • Il eft uis^ 
4ilficilë de plaire : vous peh(èz ians doxtte' 
comme moi , que beaucoup de gens aujour*- 
d^hùi ont leiir eiprit en argent comptant. 

Tel homme dans tin cercle s'empare de Ita 
converfâtibn , juge , blâme y fironde, «le loae 
<\\xt lui y & li'a jamais lu deux pages de ùàtt 
comme il falloit les lire. Pendaht que cdc 
impertinent parle tout haut , on (e reUbu vient 
dé Montefquieu, & l'on dit tout-bas : >» Hech- 
»• rcux celui qui a affez d'amour- propre pour 
9» lie dtire jamais bien de lui ^ qui craint cecnt 
91 qui recourent, & qui ne compronîet jamais ' 
H (on mérite avec l'orgueil des antres ! m 

Il eÀ une autre 'e(pcce d'êtres inutiles, plos 
îhfupportables encore 5 ce font les gens an 
trois quarts & demi ignorants, qcd n'ellimcnJt 
que Racine 8î Cdfhèîlle , parce qu^ls ont en- 
tendu dire qu'il faut lés eftimer 9 qui mépn- 
(ent toiit (ans Pavôir lu ; qui parlent deïom 
ians Tentendre \ qui jouent for le mot s qui 
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font des calembours & des pointes étnoutn 
fées » & qui rient (ans cède pdur eut & pour 
ceux qui les écoutent; 

On faifôit complinieiît à linê Gourtifânne^ 
jbr la manière lefte dont elle venoit de dé- 
pêcher un Financier qu'elle avoir ruiné dam 
trois mpis : que voulez - vous , dit - elle i ces 
Meffieurs veulent être adorés : c'eft cher» Il 
faudroit que les Meflîeurs dont je parle , qui 
veulent être amufants , perdiJTent dix louis 
feulement toutes, les fois qu'ils font ennuyeux; 
ils (è re(rouviendi;oient du mot de Mademoi* 
/elle G. • . • • c'eft cher. Au bout d'un an leur 
patrimoine , quel qu'il fôt, feroit abfbrbé. 

Il y a des mots pleins de grâce & d'éfprir i . 
qui plaifent à tout le monde ^ mais qui né 
reflèmbient pas plus à des calembours , que 
la Vieille qui empêcha Robert d'être pendu ^ 
ne reflèmbloit à là Fée Urgelle. Tel eft , pat 
atemple , celui qu^on attribue à M. deOrilIon» 
qui fit dire à un mari dont la femme avoit eti 
des bontés pour lui , qu'il avoit quelque cho(è 
à remettre à Madame. Adieu , Moniieur » il 
faut laifTes le monde comme il eft y gémir (ut 
la condition dTes hommes ^ & tirer le meilleur 
parti qu'on peut de l'inftant qu'on eft con- 
venu d'appeller Texiftence, Qyit 
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Qàc ce Phîlofophe-Berger * , 
Qui daps les champs iufqu'à nonantë 
Donna le bras à fa champêtre Amante ; 
t^iii foupoit & couc^ûït flkr Therbe d^iin verger* 

Qui ne revoit que moutons & houlette. 
Qui portoit à fou col Ton agrefte mufette • 

. Et fiit Pafteur éh cheveux blancs ; 
Dut 9 à mon gré , pafler une vie amufante ! 

Et cjiié fa fin me femble édifiante ! 
Sans regretS) fans temords , coihme fort p^â dé 
gens , 
Un beau matin , dans la campagne » 
Sur !e bord d'un torrent, auprès d'un petit boîs^ 

Son antique & fimple compagne , 
. Les yeux mouiilês, IS^r la dernière fois . 
, JLui fit entendre iSn hautbois. 

Sechet vos pleurs, ition Eugcrie ; 
Lui dit le Pâtre , à fes derniers moments v . 
Cônfervez^'VOus encôr un ou deu3( ans» 
^ Pour notre cherc Bergerie. 

Je vais dormir entre ces mOnts 
Où nous fîmes fouv^nt tous deux de la mofiqùe) 
Le fite en eft mélancolique , 
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Mene^-y paître vos moiuons ; 

7e vous attends fous ces gazons. 
Il rendit l'ame en difiint , je vous aime. 
Puîflîoas^nous tous vivre & mourir de mcnae! 
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TRADUCTION LIBRE 

•S-4'Amour agit dîiïeremment » 

Suivant les âmes qu'il înfpire : 
Dans les naturels doux,fôn feu moins pénétrant^ 
^ * Elt doux comme vQÇre fourire; 
Il reflèmble à Tencçns qWt Ton brûle aux Autels 
Des Immortels. 

Les âmes violentes 
Brûlent en proie aux fiâmes dévorantes ! 
Le vent des partions vîent augmenter encor 
L'audacieux eflbr 
De ce feu qui s'élance 
Impéiueufenient , 
Et qui brûle orgneilleofemefit . ♦ • , j 

Ma chère Hortenfc ! 
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AMOl/R PATERNEL. 

Vj/Uand Bajazct apprend le trépas de fon filé 

Par Tamerlan mis à mort dans Scbafte » ^! 
Il drefle un monumemjt funèbre & dernier faftet 
Il s*enferme , il gémit , tout répète fes cris. 
Ses larmes , fa fureur préfentoicnt le contrafte 
Des fentiments divers qUi rroubloient (es efprîts: 
Tes yeux ne verront plus, difoit-iU ton cher fiîsj 
Tu ne reverras plus la Ville de Sébaftc. 

Lqrfqu'avec une armée il chercho/t Tamerlan» ^ , 

tin Berger fredonnoit un air fur ùl mufette ^ 

Bajazet l'apperçut : Tinfortuné' Sultan 

Repofa fur !e Pâtre une douleur muette/ 

Le Monarque envioit peut-être fon deftîi 

il rappelle , & lui dit d'une voix attendrie t 

Heureux Pafteur ! mon ami , je te prie , S ^j^t^l0 wt 

Dans tes chanfons, prends ces mots pout 
refrein ; 
» Malheuteu^Bajazerifous ce bôîs fombrc&vafte 
î; A ma flûte plaintive unis^mêle tes cris » ii 
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n Tu ne reverras plus Ori»gule ton fils> 

>» Tes yeux ne verront plus la ville de Sébafte» 









A MADAME S^. H. 

aS A G E & brillante Enchanterefle ^ 
De Polymnîe élevé èc fœur ) 
De mes fens fufpendus fouveràine maîtrefle. 

Dont les accents vont de Tôreille au cœur \ 
Combien j'eus redouté pour Ulyffe le Sage 
on gofier fi flexible & testendres accords ! "^ 
u mât de fon vaiflèau , par le milieu du corps » 
Au lieu de s'attacher pour trouver le rivage , 
[ Il auroit fiiit de doux efforts 

Pour s*approcher de toi , je gage ; 
'*Et >e fuis fur qu'il àuroît fait nauftage> 

"Plutôt que de quitter tes bords, 
lyfle, comme on fait, étoît pourtant fàuvage; 
es Syrènes qu'il entendît » 
Comme il voguoit vers fa Patrie 9 , 
Malgré ce que nous en a dit 
La riante Mythologie , 
'** Nt thantoient pas cpmme Gluck fit 
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Chanter dépuis Iphy génie* 
Les Syrènes qu'UlyHè vit> 
Je le parierqis fur ma vie> 
N*avoient pas ce regard qui tous les foîrs féduît 
Le public ailèmblé dont les mains à grand bruit 

Parlent plus haut que les crîs de T^nvie, 
Pour moi je n'emportai jamais de l'Opéra 
Que le regret de t'avoir entendue : 
J*auro!s voulu qu'Armîde defcendue» . . • 
Je me rais pour raifons. Heureux qui t'aimera ! 
S'îleft aimé toutefois , je m'explique : 
Plus que Roland , iutieux il fera ; 
Plus fou que lui fans doute il deviendra » 
S*il eft quitté par une autre Angélique. 

A MONSIEUR 

fl 

Z E P*^^ D E P 

J*AVKOïs voulu, dans des vers bien tournée» 
Elégants , doux , fans peine façonnés > . . ^.^ ^^, 

M^entretenir avec yous deux minutes ; 
Vous rappellcr nos anciennes dîfputcs a 
Où vous aviez toujours raîfon , 

Et c*efl: très-vraifemblahle ; 

B*« • 
iij 
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Vous étiez le plus raifonnable ; 
Bt vous pQuviez m'envoyer en prUan, 
Si j'avois eu la tête un peu meiUeure « 

Nou$ euffions été fott amis ; 
Mais , entre nous /je m'étois bien promis 
^yÀûi^jè£jj^^ retàcder le plus que je pourrois cette heunç 
^^^^ ■ -'-y^ Qui me. devplt corriger tout-à-fâît. 

La fageflè aujourd'hui me (éduit 8c me plaît ; 
Je hii trouvons alors le front un peu févère : 
L'âge change les goûts , Theute; enân a fonné ;. 
Ce flambeau de r^ifonqui maintenant m^claitQ 
Ne m'a point ébloui pat fa vive lumière ; 
\\ m'a lui par dégrés ians m'avoir étonné. 
Oui , j'avois tort, la chofe eft véritable : 
Vous k voyez , j'en conviens à préfëht. 
P'aifteurs» quand vous vouliez, vous édeif très^ 
aimable, 

Quelquefois aflcz bon enfant, 
f r vous aviez le cceur , ph ! le cœur excellent, j ' 
J'ai du plaifir à vous faire jufticè. 

Quant à moi je fuis corrigé ; 

Prince , j'ai fait mon facrjfice : 
'X<^\ pourtant du regret de me voir fi changé I 



MÊLÉES, 



«f 



A M A D A M K^ 

I N T E N 1> AH TE JD E . ^ . 

%JE R 'r A I K foir , très-déddément » 
A certain louper rrès-frîand , 

Je vous promis que fi par aveatujrc % 
S arrivoic ici le moindre événement» 
VcNis le Mutiez trés«pi:<Miiptemen(> 
Tourefins en prenant leiShire 
D*an pedt biliet très-galant» 
Tracé par moi trds-clairemenc. 

Jen^a! point eu rhonoeur de vous écrira 
^ Vu que jiifqu*à préfenc 
Il n*eft pas {urvenu le plus mince incident 
Où Ton pût raîfonnablement 
Trouver le périt mot pou» rire. 
Mais je pourrai très-décemment 

Vous amufer en vous contant Thiftoît» 

E; fi fcandaleuf e & fi noire » 

Qui dédïOîïora Tan paflc 

Cette pauvre Madame Afie % 

Bîf 
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Qui me quil||nt par Êintaifie ^ 
Perdit le fruit de fon hypoctifie, 

Qn la proppfa feft Iqng-tems 

Aux jeunes filles de quinze ans 
. Conmîç un modèle de f^geflè ; 

Car la Dame avoir eu radrefjfe 

De cacher fes dcporrements y 

Elle y mettoit de la fineffe. ^ 

^ Je fous façon tcraî cela en proie , Mada-i 
^e '^ ce feia plus 9^\(é pour moi $ &c plus clair 
pout irous* Le premier qu'elle fe donna aprc$ 
ion mari , fut un grand Mon(ieur de.*, qui 
n'avoit pas refprii? qu'il faut pour le dire* Un 
beau difear qui lui fuecéda croit fur It peint 
d'en faire part à tout le monde , lorfqull fut 
pbiigi^ de pac>tir pour la Jamaïque. En con- 
féq^ence/ille borna à en in(lruire les poil^ 
(ons & la mer, & tout TEquipage* Sur ces^ 
entrefaites • Varrivai : vous ine connoififez , . 
Madame , & vous êtes bien (ure que jje n'ei!i 
par^i à peribnne* Madagie AfTé m'avoît don- 
:j)é (on portr4t 9 elle fe mit dans la tête que 
Jç ravois montré : pour ne plus être expofè.. 
de feinblables difcuflfions, Je te lui rendis ^ 
te nous nous quittâmes les meilleurs amis dv\ 
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inonde. Madame A(Te , (jui ne me confnlcoic 
plus fur rien I prit à la fin de TAuconine ce 
petk Chevalier de • • • lijii donna ce même 
portraîc , 6c lui éaivit deux ou trois lettres * 
înimltahles. 

Le Chevalier e(l matbeureufement fou de 
Peinture & d'Eloquence » il montra le por* 
trait à tous (es bons amis du Palais. Royal 
Çc des ThttUeriés y le 6t circuler au foyec 
de rOpéra pendant une Repréfematioa d''Ac« 
m^de,, eQ )uraii|( Tes grands Dieux 9 que lam- 
inais de la vie on n*avoit peint comme ça} 
te fit imprimer les lettres , parce qu'il pré- 
fendoit qu^ucune femme n'avoir auffi biea 
^crit depuis Madame de Sévigné. 
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Laïs dont autrefois Athènes ; ' 
Idolâtra Its doux appas ; 
14on à celle que Démofthènes 
Voidut avoir > & qu'il n'eut pas \ 

Mais à la Courtifaime infâme > 

» 

\.t vil rebut' de tout Paris % 
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Obfec dégoûtant de mépris « 
Qui vend une impudique itâme ; 
Qui fouille en (es émbraflèmens; 
De fon fouffle infcél&fordîde 

r 

Celui qu'égarèrent fes fens> 

£t qui de Tor rangTuè avrde % 
, Dans fa fale lubricité , 

Dans fa débauche crtpulèufe ^ 

JEflàrouChe la Volupté » 

Qpjî pourtant n'eft pas fcrupuleufe». 

Mes chers Amis > en yérité > 

Je réclame votre indulgence : 
Ccr Ponraic a > je exois >, beauçojip de ttûtm-^ 

blance 5 
Maïs il eft , ce me fèmble , tricot un peu fianè» 
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j{ Madame U Marquift dtB .^. 

î: Oimairoi du four au 

Me xemetcre fans ceilè ? 
Doris> nelaiflbospasenvabi 

S'écoukc la feuaeâè^ 
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Demain m^aîmerez-vous autant ï 

Serai-ie aufTi fincere l 
On £ût un larcin au prélènt j^ 

Chaque jour qu'on dîiïerc. 

Sadiez qu'un an de dignité j^ ) 

Perdu pour la tendreflc > ! 

Ne vaut pas la félicité ^ ' 

D'une nuit de fbibleflc : 
Et retenez bien en ce jour 9 

Qu'une mine jolie ' 

Fait contrarier avec l'Amour 

Des dettes pour la vie. 
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1 

LA COMTESSE DE LA CH.... 

ilWlSE VOMMB MJRIS. 

V O t K t Patrone ici- bas frfêtée*, 
Autaht que vous rf'eur point d'appas : 

En Pàra:dîs tour droit elle eft montée 9 - 
Et cela ne me fur prend pas : 
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Elle rat un fîis qui vint fauver l^ tttxtii 
Vous en avez mis un au jour » 

« Dont on devinera la mère 
Si ce fils reflèmble à i^ Amour. 
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^hhé Commeniatain dcK.^m, 
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s qu^un Hbulfo a I;| main ^ 
Recueilli dans votre hermitage t 
Vous couvrez dé fleurs le chemin 
Qui cpnduit au ibmbre rivage » 
C^e vousfsjtblez le Chambenin» 
£n attendant le grand voyage > 
Pour lequel Taveugle Dcftin 
Embarque tout le genre-humain » 
Sans diftinguer le rang ni Tage : 
Cher Abbç, recevez Thommage 
De cet obftiné libertin , 
Que VOUS prêchâtes tant en vain « 
Et qu'en perdant votre latin y 
Vous ainyez tout autant que s'il eut été Agç» 
» Le tumulte des paflions^ 
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Ce tribut que Ton paye à rhumaine fbiblcflè|| 
Me difiez-vous , & ces aiufions 
De reffervefccnte femieflè , 
Laiflfènt un fouvenîr qiiî meurt avant le tcms : 
Après la fin de fon printems 
L*homme n*a plus dansThiTcr de fesans 
Qu'«ne trHte réminiffccnce , 
S'il n'a pas eonftamment pratiqué la Fettu ; 
Cette longue perfév cratice » 
Immortelle jouifliince. 
Se teprod^it pour ion cœur abattu, n 
Ce dîfcours eft gravé dans mon ame attendrie II 
£t quand les jours dlvreflè èc de folie» 

Auront fait placé à la raiibn , 
Mon cher Abbé , cette utUe leçon 

Sera la leçon de ma vie* 
Mais je fuis jeune > jSc me plais , je le fens ^ 
A m'étourdir dans ce monde magique. 
Tout Tappaceir philosophique 
Effraye un peu les jeunes^ens : 
La fegefle paroît une vertu gothique 
Aux yeux de ceul qui comptent vingt prîi^» 
tems. 

Lorfque je fendrai le froid de la vieilleife» 



50, cè ir r à £ ^ 

Je jferjûûge. Alors de ma folle jeunefle 
Mon cœur repaflèrâ les tendres fouvenîrs : 
Dans mon obfcuricé ^Cds tranquilles plaifir^ 
Redonneront du tan à mon ame ^igourdie ; 
£t quand enfia k tem|>s aJTtivera 
t)*abahdon&er mes anus & la vie > 
Comme un jour ^ur ma coucfe&ûra» 
Amiafir ^mé ^des Filles <ie «ménooke > 
Faites toujours des vers, t&: -des Jieureux; 

En vain de lâches envieux 
Voudroient ternir r^elat de vocre gloire. 

Homère -eut un tciile Cenièur : 
I)u Chancre <îrec la mémoire faâcrée^ 
De nos derniers neveux à i^xiask révérée , 

Vivra toufouts. Zoàle eft eh hbtreur. 
Tel cet aitre immoari « flambeau de la nature > 

Quelquefois s'obfcuTcit fous un nuage épais ; 
De rUnivers éternelle parure 9 
U refplendk plus brillant que jamais. 
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A K s vos fardins f écris ks demien vers 
Qu'a modulé pour vous ma L^re {>ttel&afe $ 
Sbus la vcsâte 0encieuie 
De vos ombi;jages toujours verds % 
j'appelle la fageâe* ^' 

Xoin du fracas de ce bruyant ParU » 
. £c de mes iàux amis» 
Loin de ma parjure Maîtreilè^ 
Je pleure les égarements 
De ma fugitive ieunefle : 
Et cependant , ô comI:de de foSbleiffe ! 
Le fouvenir de mes premtcrs^moQiiÇACS 
'fifl mêlé ^ fe le fens , 
Et de douceur &: de trifteile* 
Hélas ! les premiers fentiments 
Seroient-^ils donc ceux de toute la vie ? 
N'oublierai-je famais les coupables fèrmens 

Qire me fit ma ^B^i^rc Amie > 
Connbkrai-fe toujours les regrets renaii&ats 
DontfonincoQftance efi foivie? 
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Ou la douleur, avant le tems, 
Vfendra-t-elle fermer ma paupière affoibife ^ 

Illuftrc Ami «vous le voyez i 

Ma foibleflc éft cou jours nouvelle; 

Dans les pleurs mes yeux ibnc noyés » 
MoB triile cœur nountt une peine immortelle^ 

Dans vos entretiens confolantSt 

Si remplis de Philofophie » 

Je retrouve cette rnergie » 

Cetteftaîcheurde fênrimencsi 
Cette vigueur ferme > mâle » agiilànté> 

Dons primitifs de non e Auteur , 
Que corcompt , en dépit de Téternel Moteur , 

Notre nature inTuffifàoce» 
Mais quand )'aurai quitté cet àfyle fi doux 

Oô je vécus avec un Sage ♦ 
A Taurore d*un jour mêlé d*un peu d'orage > 

Repûuilècai-je loin de vous 

Les erreurs de mon premier âge î 
Tel protégé par un épais ormeau , 
On voit fouvent un fragile rofeau 
Rcfifler aux efforts des ElÉlnts d'Oritie ; 
Mais fur Tormeau la hache appéfantie » 

Fait gé^ir les échos des monts > ' 
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Et le bruit de fa chute 
Se prolonge dans les vallons : 
Frêle jouer des fougueux Aquilons » * 
Contre eux.en vain alors le rofeau lucre ; i 

Ses finaeux balancemenrs 
Ne peuvent pas détourner ùl ruine ; 
Flexible en vain , il fuit les vents » 
En tous les fens il fe ployé, il s'incline; 
D*Eole furieux les longs tnugiflèments 

Ont brifé fa racine* 
Sous ces arbres courbés où nous errions rous 

deux I 
D'où nous voyions de Tœil Âe la Phildfephte . 
Le néant du moment qu'on appelle la vie , 
Et des humains û malheureux 
L'inquiétude & la folie; 
Vous dédaignez > Artiftc ingénieux, 
Du luxe corrupteur renîvranrc féeiiu *- "* 
Avec raviffement vous repofez vos yeux 
Sur le gazon- de la prairie 
Qui borde en tcmt temi crs beaux lieux : 
Loin des Prudes > des Demi-Dieux , 
De qui la Tourbe vous ennuie ; 

Loia des' foti orgueilleux '^ 
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Qui font fouvent la bonne compagnie, 
Vous partagea vos Ibîfirs amoureux 
. Entre le Champagne mouflèux 
Et votre Compagne fleurie ; 

« 

Et fi vous avez du vin vieux ,\ 
Vous avea une jeune Amie.. 
Quaiid vous Hfez Emile, en méditaht les traits 
Dont Rouflèau forma Ci Sophie , 
Vous foupicez en penfantaux attraits 
Que lui prêta l'Auteur de la tendre Julie : 
Ofea me démentir ! Le Taflfe une autre fois 
Vous entraîne par fa magie ; 
£t vdns feriez embarcaiTé du choix 
Entre la fière Armidç, & la douce Hermynie« 
Et vous npus dites fur Iç {bit : 
Heureux celui qyî peut avo^ 
Entre fes drap$ femipe jolie » 
Q^tHdle même hous tromper \ 
Le goût des Arts » un bon fouper » 
De tems en tems la compagnie 
De quelque aimable Libertin > 
Un ettomac, & de bon vin ! 
Et moi je dis: Heureux fî je puia vous entendre 
Tenir dans quarante ans un aujQi beau 4ifc®u^^ 
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Et chanter d*mt Vô'îx édifiante & tendre 

Des Hymnes à rhonriéûr du grand Dieu dcé 
Amouirs ! 




^ MADEMOISELLE DE Ç... 

i#' A uoVK ^vôit ppdvL fa Mère. 
Dans rOlympe,. à Pàphosil porta fa douleur J 
Poiii chercher Cythérce , il Vola fur la terre ^ 

Et le Fripon defcendit dans mon cœur» 
Ce Dieu depuis léng-tems avefc.mois'humanifet 
J'habitoi^ avec lui fans rcdoutct Tes traits. 
Ce n'eft qu'en voyant vos attraits 
^ue j'ai reconnu ma méprife. 
Si cet Enfant fe familiarife , 

Souvent quelque noirceur fuit de près Ces bien* 
faits, • 

Tiens , me dfc^-il $ en vous voyant patoître i 
J'en prends Macsà témôin^c'eftelle,cS(rit^^iiia 
£»lle a change de nom ; rufe ! foins fuperflus ! 

' Son fils peut-il la méconnoître l 
Je ne fais tfnlon coeur en impofe à mes yeux } 

Mais i foi de Dic4i«, je la trouve embellie > " 

Je ne la vis jamais û fraîche & fi jolie : 

Cij 
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Maïs fiir-toqt quel regaidljen feioîs amoutOBO^ 
Si Ton pouvoit avec <iécenGe 
A ià mère parler d'amour -, 
Maïs on ne' peut > en confcience » ^ 
Idolauer qui nous donna le jour« 
Petidam que Oupidon faifoit ce monologue 9 
On dînoit ^ moi fétois timide, embar rafle ; 

Je rougifibis tout décontenancé 9 
Auffiftoid qu'un Colin de conUflè ou d'cglagucj 

Tant le relpcâ m*en avoit îrapofc! 
Et c*eft bien naturel 1 Mon cfprit abufé 9 

Croyoît dîner avec cette Déeiïc 
Que; Ton peint à fon char attelant les plaifirs 9 
Des (âges J& des foux tour-à-tour la maîtreflc j 
Et de qui la ceinture enfêmfie les défirs , 
Les paflîons , la crainte , & Textaiè , & l'iTtcflÈT 
Vous chantâtes enfin un air de la Didon 
Qui ne put pas retenir fon Etfée. 
Perfccutc par Madame Junon , 
Le Troyen ne Teût pas fans doute abandonnée^ 

Si cette Reine infortunée 
£ik eu pour l'attendrir au/Ii bonne ifii^n. 
Bon-dieu ! me dit i' Amour, ce n'eft point là m* 
mère > 
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JEBc ne rfiante point aajaî bien que oeh 
Elle n*eft point de cette force-là » 
Et d*aiUears»endiaatant éft plttsmînaoKlîereJI 
Quelle voix ! que id*appa5 î ceBé-d s'enahcUît ^ . 

Ça paroît d*abord împoflîbtc i 
Onfelaîfïègagneir par un charme invtfib!e; 
A ce timbte touchant Fanie s*épanouît> 
L*efprit > le cœur , les yeux , roreîlîe » toitt fouk. 

Ah î qu*on eft belle> alors qu*on eft fènfiWe ? 
De s'être aînfî mépris TAmour eut de rhumeur» 

II revola vers les bois cTAmatonthe ; 
It ne put dcguUet fon dépit & fa honte % ' ' 

Et fè ven^^a fur moi de fon eareur . 

Il oublia > ceci n*eft point un conte ^ 
Ses flèches Se fon ^ dans le fond de mon cœur. 



RÉMINISCENCE. 

£iN f(Mxanre-dix-neuf j'avais pafTc Técé dans 
une ville de Province : j'ctois fort jeune \ 
Madeihoilèlle de • • . récoU auilî. Nous nous 
étions promis de nous aimer toujoars. Je re- 
vins paflfer rhivcr à Paris* Nous nous ccri* 

yions deux fois par (cmame > ic civique Soh 

C« • « 
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I , y 

|a Pofte nous apportoît des ftrmentç & des 
tranfporçs nouveaux. Sur ces cntrcfaircs, nous 
fûmes obligés, moi de voyager , & clic de le 
fnarier. 

Je n*auroîs jainaîs imaginé que cjt grand 
mariage-là côt dérange ^na perite ftliciçé'. 

Tavois crq au contraire Mais dans ce 

înondç on ne peut compter fur rien, 

J'fcriyis , pn ne me répondit point î je n*ér- 
crivis plus. Plufieurs perfonnçs à qui je par- 
|M du mariage , me dirent que la Mariée 
étoit heurcu(e : comme j'ai'le coeur fort bon , 
Je m'en* réjouis fincerement. Mademoifcllç 
de. . . étoit excellente MuCcienne : elle n'a- 
voir pas inânisient de goût y Biais le goâf 
reffcmbie à inexpérience q^i arriva avec le 

A qu^irante lieues de ta Capitale ^ elle 
in'ayoit fouvent parlé de TOpcra ^ Madetnpi - 
felle de. • f ajxnoit l'Opéra, 

A une repréfentation de Roland , où je ne 
penfois pf s f>tus à elle qu'à m*aller noyer , 
fappcrçus dans une Loge des plumes fur une 
fête de connqiflancç. rapprochai, & malgré 
g\iatre ans je reconnus une de mes premicrcs, 
feÇ!ïp«MÇ»s^ pn Ç«>ïïnoît la force des pre- 
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mîers engagemcns. Je/nctraublaî ; mais je 
nie remis : elle m*appcrçut for le champ ', il 
me femblâ qu'elle Te troubloic comme moi \ 
mais elle fe femic aufli. 

A iês côccs étoit un Monfieur , & ce Mpn* 
fieur 4to!C fon mari: je n'y fus -pas trompé 
d'une minute. Je fus au foyer prendre une 
glace, & je revins à ramphithéâtré \ & quand 
rOpcra fut fini , je fis fuivre ià voiture. 

Je fus la voir le lendemain : le nruri étoit 
(brti y mais^ Madame y étoit : elle y étoit . • « 
vous dis* je. A deux heures je la quittai , par- 
c6 quil n'y a ti bonne compagnie qui ne fe 
quitte : à ttois on m'écrivit : m qu'on étoit la 
M plus malheure\i(e dès femmes d'avoir man- 
» que à ce qu'on fe dévoie; que fans être pré- 
wcifément folle de fon mari , on aimoit la 
t> vertu 9 pour la vertu même ; qu'on ne 
n m'oublieroit jamais , mais qu'on ne vouloir 
u plus me voir »• 

Je yous laide à deviner ce que je devins : 
cependant je me ^ remis encore ; ic tout ea 
sn'habillanc , il me paflà par lsu.tet<^, qu'une 
femme qui aimoit ion devoir ^plus que (on 
mari , & qui n'aimoit pas fon Amant plue 
que fon devoir , n'aimoir pas grand-chole4 

Civ 



è» 



(S. U V R E s 



m 



K 



5! 



A MONSIEUR L.... 

S E m'adreflc en fcctet à ma trifte Patrie , 
£c je lui dis : quand ils ont des talens > 
Tu déshérites tes enfens ; 
Sur un fol étranger ils confument leur vie ». 

Ils inftruifent d'autres climats 
Qui prifent les vertus que tu ne connus pas. 
11$ quittent à regret le lieu de leur naiflance. 
Le champ que cultiva la main de leurs ayeux ; . 
Marâtre & tyran odieux , 
Tu défolas leur exiftcnce ; • 

Une main inconnue aura fermé leurs^yeux -, . ; 
De ce qu'ils ont de cher ils regrettent rabfence 
Et leur dernier foupir appelle la vengeance 
Du Souverain des Dieux. 

Vous de qui réloquencç àugufte, fi m pie & fîcrc 
Entraînoit dans Paqs le Public enchanté , 
Croyez-m'en y ils auront beau faire , 
Mon cher Monlîeur, vous êtes regretté. 

Ç*eft aux efprits bien faits qu'il faut tâcher de 

plaira; 

V : • 
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Pafcal Ta dit > c'eft utic vérité. 
Vous leur avez plu, je vouf jure 5 
Tous ont reflentî votre injure •, 
Et quand vous nous avez qidtté , 
Qu^dvous avez cherché,pour conjurer rou^pt 
Sur des bords éloignés plus dexranqiulUtc, 
L'eftime univerfelle étoit votre partage. 
Si le tombeau qui doit vous renfermer 
N -eil pas placé dans notre France 9 
Vdus n'avez pas fujet de vous en alartâer9 
Sur-tout aprçs la mort , fi > comme je le çtsSt^ 
Et comme on doit le préfumer^ 
Onan'a plus de réminîfcence. 
L'UlMvers doit vous adopter» 
17Univers ett votre Patrie ; 
UO nivera doit fc difputer 
Le Philofophe & Thomme de génfe» 
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R^É P O N S E 

D £., hto N S î E U R it . ... 

« 

jF'Ai rhonncur> de faîre à M. le Comte de 
liL. mes remerciemens bien finccres(ùr les 
Vers charmans qa*il m'a envoyés* Jt n*ai dî^ 
téïè à lui en marquer ma recomtoiiTaKrce , 
que pgrce que faurois voulu lui répondre 
darts la même langue î maïs J'en ai perdu 
Tufagc , (bit par la gUce de Tâge , foit par U 
iDukipltcit^ des diétradionl II m'^eft arrivé » 
comme à Mafcârille , de ne^ oavoit^ite que 
le premier vers. .p. . *r 

le me bornerai donc à dire tn pro(ê à 
Mo»(îeur le Connft# de TiU • • contbien je 
luis fenfiblis à la marque Poëcique d^^Ain^e 
& d'àmuié donc il m'hoiiore. Les Poètes font 
toujours un peu flatteurs; je trouve ici qu'il 
feft beaucoup. Je«i)e m*enorgueillis point de 
fes louanges , ^quoique très* propres à cha- 
touiller la /anicé. Mais je le prie d'êcre bien 
convaincu de la vive & re(peâueufe recon'* 
lu^dàuce avec laquelle je fuis. . • • &:c. 



v« 



/ 



\ 



M Ê L ê E S. 



45 



A M A D A ME 
£A COMTESSE DE TE,,, 

AJ?Es bords enchantés de k Seine 

Voiis venez habitct ces fieux , 

Et vous êtes comme les Dieux 
• Que jadis adoroit Athcne , 
Qttî daîgnoient quelquc^îs vifiter les autels 

Qu*avoient élevés tes mortels 

A leur puiflance fou^eraine. 

Lojrjgjiu'on cache fous Tenjoùment 

Tout refprît folide d'un Sage 1 
Quand^iti nie vous^ on n'a de ce fexe cliarmant 

Xiflt les grâces & le langage y 
On ne dédaigne point le fpçâiacle des champs, 
Ni le Cultivateur , nifon humble retraite: , 

Le Pafteur des troupefu^jI'Admète 
Confoloit les Bergers par ks divins accents. 
Vous faites fouvenir de rUluftre Emilie. * 

# Madame U Marqiiifc du Cbâtelet. 
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; QtilBeff rîwé I & comme il cH Beair 
ITe crourèr une femme avec ce vr» géme 
Qttf feît àbanckmner le tranquille liifew 

Peuir Callîo|>e & fa Ceut Urpîe î ^ 

Jfefffine afluTcmcnt beaucoup ràrtd*'Araehficj 

Mafs.rafrdtt: grand Newton,, naaîs Fart du grand 

Vol'taîrct 

B faut en^ convenir , ont des droits pour me- 
plaire % 

Quîfe fontiinieux fenrîr à mon cœtn entrafeév 

ITàndi^ qae dans un char cç$: Dames » à la ville- 

ftomenenc kur ennui chez) Beaut^d , el^s 
Bertin ,, 

Vous vîendrezj.un Kacûier un .Bufïbn à ja wairt^ 

s 

Imer- chaque matia dans ce champêtre alyle. 
Verny ,. fous tes riants berceaux 
Quc^ tous fes jours coulent dans le repos l 
' Que du Lcthé Toùde mourante 
Serpente avec tes eaux , v. - 

Qu'il répande TtdfrH des maux ; 
Que des plaifif Ha foule întcreflante ,, 
'M hi VOIX de Pallas ,' habite ces coteaux ! 
Puîfliez-vous dans (bîxante années 
les ramener encox dans ce fé jour ; 
Et qu£ £e Ciel touché de notre amour p 



\. 
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l^ennlne lememetit^QS nobles deffinccs! 
Qae les Dieux même foicut jaloux 

^ De conferver leur plusaugu&e image? 

Vtnis îte^ leur plus belouvrage • \ 

Nbus les reconnoiflbns en vous. 
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AU RO I D E F,.^ 

%^ £ S À K a fait des Commentaires^ 

Et mon avîs eft qu'il fit bien. 

Tant de Héros ne (avent rien.l 
S peu favent mêler les Palmes Littéraire» 

Au Laurier trifte , enfanglanté^ 

Du Arouche THcu de la Thraceî!* 

Et la main d' AcliîIIe indompté , 
N*a point écrit , n*a point peint avec.p^ce: 

Car fans Homère > grand parleur 9 
Que je reipçAe fort ^ 8c qj/^^T foism^ennuîe» 
Nous euffions ignoré les faits'î là valeur 

De r Amant de Dcidamie . , . 
Grand Roi^ £rand ^roteâeur 4es Leccrcs Ce 

des Arts, > • 

Politique , Guerrier , Ecrivain &c Poctei 
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Hcrider cïcs takns , de rame des Cc(krs i 
Et delafertiejpftoïque d'Epîiftetes 

Des Aurel'les , des Antônins > .a 

Dan^ tes Ëtats tu feis re vi v r e f âge v 
Et le fccptrc des Rois dans tes illuftres mains 

-, ■.«■.»- 

Vous avez fend , SIRE , qtie c*étok à 
Frctt. ... à parler dignement de Fréd . . . • 
Votre Maiests a fait des Mémoires que les 
Gens de goût Irront avec p'ailir, & qui fe- 
ront penler les Phîlofephcs. Vous avez dé- 
fait vos Ennemis > vous avez faic des Vers & 
de la Mufique, Mécène de toos les Arts, 
vous les avez cultivés tous} & dans tous les 
genres Votre Majesté a pu dire aVec îe 
Corrège ^^un Pittor Ancht io. 

■ Dans ce Palais cfue n'a point embelli 

* • ■ 

A grands'fraisl& luxe d' Armîde , . 
Où 1 on vcfit qu^ut%ofit malé & févereprcfide 
Aux loîlîrs d'un^éros que n'cnt point amoîli 
La Pourpre r*le Dais. Dans ces lieux oùrcfide/ 
Un PRilbfophe^Rbî frfgement recueilli, 

li'AIbunée ou de Tivoli 
Oncioit voir bouiiibntierla eafcadc tapîde ^ 
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Ce ruiiTeaii qui promène «ne caa lencè;;i& 

limpide ' - ^ 

FÂ fouvcnir des flots & du cryftal poK 1 
' De la fontaine Aganyppide. 

. HcarcM, SIRE , qui poarfott vous y con- 
rcraplcr l Heureux celui fA pourroit y faire â 
cour àVpTRE Maiesté ! 

Si le projet que Tai conçu 
iPlaît au Deftin qui feul peut le dcttuîre,1 
A cet aveugle ©îeu , qui , fans être appetçu , 
Sur ce globe à fon gré nous mène , nous attire,) 
' Dbnt la main învifiblc en ce moment fàitluîrc 

« -9 

De mes Ecrits les feux folets, 
(Car c'cft lui qui fait tout dans cette nuk pro- 
fonde , ) ' ' 
L* Auteur de ces Verficulets 
Verra bientôt le plus grand Roi dumonde* 

; '^3^ ... 
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Le plu» femeux des Hiftotiograpïjfs 
Defcendu fur le Styx avec »nt d*épi»phes » 
Fut , comme on fatit , votre prédéceflèurs 
On fiiit auflî que ce même Voltafre , • 
Gloire du Monde Littéraire , 
' • Vous appella fon fucceflèur. 
Cxîa s*entend : & la Philofo pbîe 
Dor t vous êtes l'un des Héros , 
Pour vos menus plaifirs a fait naître les^fots , 
Dont la Caterve lit avec rœil de l'envie. 
Le Bélifaire &: les Contes Moraux» , 
De ces gens-là fi l'impudence ennuie , 
De tems en tems on aime leurs propos ; 
C*eft k nuance. Ils fauvent de la yfe 
L*unifotme monotonie. 
Ce Dorai fi gentil plein de grâces , FaçôncJ » 
Qui dans fes ^^rniers tems fut un . peu trop 
fécond > ** 



1^* M. de Voltaire fut Hîftoriographe dé France. 

** Il adwAauae Epitre i-fon eftomac. 
^ II» 
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lis vous l'ont fait mourir. Senfible à la fatyre. 
Il fe fâcha quand il falloît en rire. 
Fontencllc , dans fes Chanîbns , 
Qu'il accompâgnoit de fa lyre , 
Qu'il aceordoît fur tous les tons » 
Fut plus profond ; il dédaigna d'écrire! 
À ces Mcfficurs. Il fît très-fagement. 
' Il faut laifTcf P.... da^is la houe. 
Dans les filions de l'air , lorfque l'Aigle fe joue* 
Voit-il près des marais le Crapaud fe traînant i 
Un Kuftre paife , 
Et fous fes pieds l'ccicàfe. 
De ma comparaîfon vous entendez le fens: 
LeCrapaud c*eftrEnvie,&leRuftrceft leTems. 




A MADAME DE F... 

y 'A VOIS appris par mon expérience 
Que leTcms > à la maia d'airain $ 
Oénouoit four dément le nœud de Texiflence, 
Que lés ans avec eux traînoient la décadence , 
Et qu'aujourd'hui faifoit tort au jour de demain. 
]e n'avois jamais vu qtfaprcs foixante années , 
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Beaucoiip àt grâce & de beauté» 

Avec un grain de volupté t 

Embellit encor les journées 

De tanf de Prudes furannées» 

Et de tant de Laïs fanées : 

Je n^imaginois pas qu'on eût encc^. ces traits 

Dont i*enièmble ta vingt anS) donneroit des 

attraits; 

Qu'on eut trente-deux dents , & cette cheve- 
lure 

Blonde comme aux premiers Printems ; 
Enfin « qu'on pût garder aufli long-tems 

Tous les préfents de la Nature, 
Vous m'apprenez qu'on peut tromper le 

tems; 
Il détruit tout » il vous a refpeâée. 
Cette Nînon-que l'on a tant vantée » 

Qui vécut deux fois quarante ans 9 

Qui mourut avec deux Amants ^ 
Et qui plus eft > qui mourut regrettée ; 
Dans Ibn fépulcbre » à £ts derniers moments § 

Décrépite & défigurée 5 

N'emporta pas les agréments 
Dont fa jeunefle avoir été ^arée* 
yous vivrez, feu fuis fiir, plus d*un fiécle paflï; 
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fet quand eirfn de & tnaîn me«rtaère 
Le VkHlard vous ^ura pdutfê , 
Vous mourrez encor tonte entière : 
Pour moi , je vous le dis toUt b«s » 
Si vous Paviez vouki > je Vous eus adorée» 

D'honneur ! je vous eus préférée 
* A de fiïôîfts âJôiiX ic plus feuties appas; 
Et ma vie eftt été temircln^ftt cônfacrée 
A mourir j à fenaStte , à viVré d&iis vos biasi 
Il cft certain qu^ fi j*cfn Regrette une ! . • ; 
Mais cet efpoir éft à jamais détruit : 
Ah ! je le crois» votre dernière nuit 
S»^ pdut t<:>ut lé mohdé une bonne fbrtuhéi' 

A MADAME DE.„, 

^^ Û AND jpour une retire étrangère 
J*abandonnoîs & vous & le bonheur , 

Quand j*entendis l'heure dernière 
i>ont le fôn triilement retentit à mon cœur i 
Je fentis vivement l'excès dé mon malheur* 

Ce {acrifice néceflairé • 

Qui m^appdloit eti Âti^etette « 

Dij 
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Se ccwiToinmoî t avec ityaleâi;. 

Ijas ! le partis :: à «erte lacûte fiipr'cint » 

JTatmMs voulu toos feire tncs acEcox» 

Je ïî*6fai pas. Les pleirrs ée deux beaux 7ietcl^ 

l/estriftcspleursdesyeoxiqu'cm laîme» 

AtteiKtrîflèiïc un Voy^cnt z 

Je me oonnols fcn^Mc ^ & je ctUgmsvoi&n ccÉtiiy 

M«s 4'jeinpartai votre bîHlâtïtelînage, 

Le foiivemc'qi:^ vous:m''a¥ez donné» 

L'anneau <ïu'à fon Epoufc façer, 

£a des tems plus heuf^ux;» votre £poux fbctoiiê 

Kt iàîre pou r un autre ttfa^e ; 

ycmpcnrtai -ees cheveux dont ikt long-terœ 

orné 

Ce ftom OT fe peîgnoît vx>tre arnê^^ 

G^es ûcrés «d'ianc immortelle flâme » 

Le plus noble des dons que peut aire one 
* Dame 

A îbn Amant { s^îl cil un peu bien né ). 
Maâs 7e n*aî point gardé cette amouteufe lettre 
QttVn jour knprudemment vous nae fités r«c- 

mercrcj 
VoQS en fourenez-vouis ? « • ^ par cenaun Mef> 
feger: 
ConvenezHçn ; le trafl: ètoît lè^er» 
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Yotts iroalûtcs €jue p^IàflSiae 
Ce doux écrit f Sr dcror c j 
Dieax l quel pou^iKxr vous aTÎer fitr zxtk ame ! 
Car f\Acîs : le papier déchire 
Ne ftt bientôt qn'ime kifenfiWe ceticke. 
Tel loin de vous votre Amant confiimc» 
PfcuK^ramic & S douce & fi tendre 
Qui relevait fon cœur mammè.. 
Ce fouvçnîr % cet ahncao, votre nziag;c^ 
Ce bracelet tîflu de vos cheveux % 
Ce (entîment par qui fe fiiis heureux» 
Qui vous; aflbre un étemel hommage i 
Ces monuments de mon bonheur > 
Je lei con&tverai tout te tems de ma vie» 
Mais » dites^not > ma belle Amie» 
Me gardetezr^vous votxc cœur ? ^(Ij 

g: à F o it s M. 

Non. 
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AN PRQ MAQ^UE 

• , ■ " 

P'Al-POBRANDINY. 

SONGÉ, 

JTe rçvoîs, A. quelques Kcucs de MîUn fap"? 
perçus un bois ;,au milieu, dje ce boisitoi| an 
Pavillon d'une arcliiçeâurè extr^ordin^re y 
les colonnes en ccoienr de marbre noir Se 
blanc \ le périftile é(oic rendu de ^oir. Une 
femme, en forric, les cheveux épars, la pâleur 
fur le yiï;ige -, mais que ce viiàge écoir beaa l 
Pes crêpes épars cà & là couvroienc Tes vcce- 
:p[iens ; cHe s^ppuya itiencieufemept fur unç 
urne d^rge^c , ^ tQUCtt^-cftujfi file remplie la 
force de fès longé gcmiflemenci. 

Caché derrière un chêne, ia^^ 4'une eipèce 
^*horreur , j'ad^nirois. 

Je croypis voir Accémife errer autour du 
^onumenç de Ton cher Maufole. le retour- 
pai fur mes pas > & à quelque diilance ^e là 
|e m'infoiniai du nom de l'Héroïne de cette 
lyenture* Pn foe dit <|u*eUe étôit yeuTC de 
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Marctis Temperamcnti » & qu'elle k nom- 
moic Andromaque d'Aldobrandiny^ifHie d'uoe 
des mgilleares Mai(bn$ d^Italie » quVUe ne 
pouvoic Ce confoler d'avoir perdu (on mari ; 
mais qu*elle recevoir bien les Errangcrs.Com- 
nie il écoic un peu tard » je pris le parri de 
m'y arrêter. l'y fus rrès*bien accueilli ^ on me 
donna un appartement » Se fur le foir on mo 
fervit on foupcr excellent. J'étois d*avis de 
iôupcr s mais j*avois encore plus d'envie de 
voir celle chez qui je (bupois. Je demandai 
fi cela n*étoit pas poflible : (es gens me dirent 
que leur Maitre({e ne voyoic perfonne « à 
moins que ce ne (àz un des amis particu* 
fiers du défunt » ou quelques Arciftes , com- 
me » par exemple^ un Mu(îcien, ou un Poc«- 
te. Hélas ! Meffîeurs , je fuisPoëte aufli ; ne 
manquez. pas de le due à Madame Andro« 
niaque. Eâèâivement, le lendemain matia 
)Ç fus introduir. 

Elle étoU ^(Bfc fur des carreaux noirs , 
environnée de livres Se d'inftruments. Le 
poitrâit dtt Signor Marcus étoit aux quatre 
extrémités de l'appartement, dans quatre atti- 
tudes diâetqntes. On y voyoit les. plus beaut 
Génies de llcalic , les pVus %xv^às^ Compoû^ 

Div 
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teurs, 9c les Cantatrices les plus fameufcs* Il v 
aroîc une gravure en taille^^douce de Mada- 
vneSaînC' Huberty , avec ces mots : é Cara l 
S Bclla ! Je tombai aux genoux de cette illui^ 
tre affligée \ & me .croyant dans le Temple 
des Mufes & du Gçût , fen adorai la Divi- 
nité. Elle me releva avec un air doux , mêlé 
de tant de tiidefle , que j'en fus attrifté moi- 
même. ^ 

Seigneur , me dit-elle , mon Epoux eft 
mort ; il étoit d*une force dTefpfit & de corps 
prodigieuJfê , & cependant dans trois Jours ii 
a revues Fcres. J'efpérois leïuivre->mais la 
nature eft plus forte que ma triftcflfc ; & je 
fuis réfcrvée à le pleurer Ibiîg-tcms, Depuis 
ce jour j'ai Vécu avec ma douleur : cependant 
Vous défiricz me voir , î*y ai confenti ; vous 
cultivez les Arrs . & vous êtes Français. 

Tout en répondant à'ce compliment Poé- 
i^ique , férois fiché de la force extraordinaire^ 
âont aroit été doué ce mari tant pleuré : je 
jtengeois aux obligations gué contr^âeroic 
un fucccflcur. C'eft bien fait pour inquiéter, 
même dans un fonge. ' ' 

Madî^me , lui dis >- je , le tems mode* 

Îera votre douleur , vos goûts la diminue^ 
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f ope ^ & la plus belle perfbnne du monde 
m^ritoit d*en être la plus heureufe. Elle touj^ç. 

Mon rêve commence à devenir incroya* 
ble , (ans parler de fa longueur ; mais il finira 
tout à-l'heure. 

En nous fëparant , je lui demandai la per- 
sniffion de la revoir le lendemain. Enfin , 
pour oe pas abuTcr de la patience de mes 
{.edeurs , s'il y a qqelqu*un d'aÛe^ complai- 
iant pour me lire , f y paflài un mois ; je liû 
ns une déclaration d'amour ; ne pouvant pas 
€tre A niant , fodiis prefque d'être Epoux. 
Rien n'y Hr. Tant de ré(î(tance m'ennuya. 
Dans une heure de tems , je fus pafler Thiver 
dans une Ville dltalie oà les plaifirs étoienc 
aflcz Tifs 5 çç que fy fis, ce que J'y dis , feroit 
épi(ôdique : je fuis* prefle. En repayant , fix 
mois après, par cette même foret» je vis avec 
étônnement qu'à cette efpcce de Chapelle 
qui y étoit auparavant , avoir (iiccédé un pecir 
Palais d'ordre Tofcan. Tout y ctoit riant , tout' 
y fâifbit oublier les objets lugubres que ]'y 
avois vus. Je ne jugeai pas à propos d'encrer \ 
mais je demandai le fujet de cette métamor- 
phofe.' On me dit qu'il en étoit de même ao 
Château ; qu'un peu de joie avoir remplacé 
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tant de deuit ; que Tlntendant da mort fe 
Êtfoit oublier » & que tout en préGdant aux 
pofiTeflions , tl pcfTédoit la Mairrefiè. O vola- 
ges femelles ! m'écriai*|e atec la Fontaine. le 
me réveillai ; & je dis encore avec lui : 

Tout bien confidéré ,1 
Vaut mieux Gootat debout qu'Empereur en- 
terré. 
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LE MJHQC/JS DE Cl, 
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E vous connus fort cncKn à médire % 
lAmateur diftingué dans l'art de la Satyre > 
N*ayant pas le défaut d'être trop indulgent» 
Et iugeant fzns appel aâèz févèrement : 
]c vous vis chanfonnet & la Cour ic la Ville » 
Bégaiant aux foyers le foir quelques bons mots» 

Ten wt fouvent d'ailèz mauvais propçs ; 
£t toafours oubliant que Tat t ett difficile. 
Vous avez de refprii duquel afTurémwt 
Vous pouvez feire un autre uÊige« 
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Quelle dîabk d'idée & bizarre & peu fage , 

D'aller chercher dans un Couvent 
Une fille jolie , & lui faire un enfant > 
Sans, la confulter , je le gage ? 
A Tavenir foyez plus circonfpeâ , 
Pour les Couvents ayez plus de refpedl > 
- Parlez moins par coquetterie , 
Ménagez-moi, je vpus en prie ; 
Dans vos févérités foyez de bonne foi ; 
Pites un peu de bien de mes vers & de mou 
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A MONSIEUR 
LE VICOMTE BE Ç... 

J'Àppbends de vos nouvelles, Monfieur le 
Vicomte. Que vous êtes avide de gloire ! ï>\% 
de vos aventures feroîcnt dix réputations. 

Ici c*efl: un portrait montré r là (f eft un de 
vos gens en grande livrée . qui va & revient 
dix fois par jour dans la même maifba , (ans 
avoir autre choie à y faire que d'apprendte 
au* Public ce que fon Maître y &it \ là c'eft 
«ne Lectce qu'on laiflc tomber ùm s'en ap- 
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f e^vevour dans uoe attee èa Palais kayal i \êl 
lettte ^laîc fignée ^ c ccoîx tm bel & boû> vec^ 
dct-Toai). c^efl j^emcDC celle -ta qw^on 
f eed- Mais cef petits incidents occupent pour 
«m ÎDfiant le cercle étcoie où ils mcùretu;» 

Pâslcx-moi d'être pus Jftir k Êiic par trn 
5<9rc c^ui clabaude &m ignonvintet Ceux ^uï le 
^m^ Se ceux qui se le Cum pas y parce qu'ils 
km mariés dTaujourdliui f mais qui te feront 
ikœain v rout te monde en rie Ma foi » Vî<^ 
coj»tc y c^eft du plus beau (candale l Ceft uÂ 
fid^p de partiel 

Biens-tôt, crois-^noî, m te plaindras 
De ne plus trouver de Cruelle.. 
H eft foli de faire une InfideUc i 
Mais le prix le plus douxn'eft: point tfansfts 
appas* 
Il Ëiut 31. Se faime à la. folîc^ 
Avaiit de ferrer ce lien > 
Que le mari fente la falouiîe • 
£r que lar Dame vende bien 
Ce qu'avec le tems elle donne» 
Avec ptaifir alors ;e porte la couronne 
Que pcwrterent mes Précurfeurs ; 
. La. réûltaiiceenâame lesgtandscaaxrs.^ 
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t>aiis ma ]evmeSk f aimofs la fâcilké ^ lek 
luuts iènthnenes me faitbienc dce z mm ^a 
lînk fstr go^iter la vernu 

Ta deviois venir faire îd quelques Tcrcn» 
^ force ■; on (bupe avec des Angtaifes ^ <ffà 
fl'eficendenc pas un nxK de Français , «nâ« 
<]U4 les aimenc à la folie, fe fus arrêré avatrr- 
hkr au foir , fur les neuf heures , dans Vift 
Maflf par vn Gentilhomme Napolitain, fe 
crtrs , rien tfeft fi commun ici , que ce Mon- 
lîeur en vouloir à ma bourfe ; f allois nf exé- 
cuter ^lorfqu'U me demanda en mauvais Tran- 
çais p 11 je voulois avoir du plaifir : fe loi dis 
que }e voudrois de la fanté , que Vivais mal À 
4a pokrîne depuis long^tems , 8c que je <rc- 
gagnois rriftemenr mon lie, U me paroifToit 
déterminé à s'attacher à moi : }e le .priai de 
vouloir bien remettre à un autre jour à (àvm 
connotilànce. Ah i s'éaia-t-il i 

Va,tun'ct6î$ pas ne pour le bonheur:; 
De tes plaifirs tu rcrrccis la fphète*: 
Qui n'a qu'un goût ufe bien-tôt fon cœur:; 
Et lorfqtfon eft ufe, que fait-on fur la terre? 

Je rentrai en réfléchiflànt au grand iicas 
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ixi quatrain de mon Gentilhomme : la vérité 
du dernier vers me frappoît fur* tout > j'étoss 
tenté d'en vouloir au fion-Dieu , qui avoit 
illuminé une amê aui& gangrenée. 
Adieu f Vicomte. 



ÉLÉGIE. 

JlLlusions de mon adolefcence » 
Doux preftiges de Tâge où tout fe peint tik 

beau 3 
Pourquoi m'abandonnèr ? Ah ! depuis votre 

abfence 
J'ai difputé deux fois tiia dépouille au tombeau# 
Reviens , fcduifante magie ; 
Et comme un phofphore qui luit 
Dans les ténèbres de la nuit , 
D'un jour plus pur viens éclairer ma vie. 
Quoi ! pour jamais fiiis-je mort au bonheur ? 
Le.vuide affreux eft^il pour jamais dans mon 
cœur ? ' 
Le froid néant dans ttiôn ame épuifée ? 
Et de mes jours la trame eft-elle ufée ? 
O Laurc ! ton Amant' pourra-t-il t'oublicr ? 
Je ne veux plus facrifier 



MÊLÉES 

Sur les Autels d*un Dieu perfide i 
Qui )ttfqu*îci s'eft fait un jeu de mes douleurs » 

£c de qui la main homicide 

N*a jamais cffuyc mes pleurs. 
Cet afyie a mes yeux autrefois plein de char- 

« 

mes, 
"ïTa plus rien d'attachant pour mon cœur ai- 

triftc : 

Ces Rofiers qu'elle avoir planté » 

Je les arrofe de mes larmes. 
Quand aflis autrefois à l'ombre d'un palmier 
Je m'endormoîs auprès de ce Bocage » 

La Tourterelle & le Ramier 

Me réveilloient par leur ramage : 

Philomèle par fe$ condetts 

M'infpiroit cett%i£verie. 

Cette douce mélancolie » 

Source féconde dé mes vers- 
D*un clair ruiflcau le rapide murmure 

Sembloit précipiter mes chants -, 

Et ]t donnoîs à mes accents 

Le feul art qu'apprend la Nature. 
Si quelquefois de mes humides yeux 

Je fentois tomber quelques larmes, 
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Elles avoicnt pour moi des charmes: 
En pleurant on peut être heureux. 
Maintenant fi je veux d'une main téméraire 
Cueillir ce vain laurier que difpenfe Apollon , 

Ce laurier qui depuis Voltaire 
Se transforme en cyprès dans le facré Vallon s 
Si je me reflbuvîens qa*au Temple de la gloire 
Par le Dieu }e fus entendu , 
Sourdes pour moi, les Filles de mémoire 
Ont rçtiré la main qu'elles m'avoîent tcnd«# 

Filles du Ciel» préfidez à ma vie : 
Ah ! que je puifle cncor favourer quelquefois 
Là noble mélodie 
Des dpdes fons de votre douce voix! 
J*ai befoin d*une erreur, ^ trompez-moi, tout 

m'ennuie ^ 
Remplacez, s'il fe peut, l'irréparable Amie 

Que m'ôta la Parque ennemie. 
Ces murs font habités par le deuil & Teflroî : 
Un" fantôme funèbre y marche autour de moi. 
Et me reproche de furvivre 
Atl'objct du plus tendre amour. 
Ombre chère à n^on cœur jufqu'à mon dernier 
tour. 

Ton 
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Ton Amant va bientôt te Ciivte. 
Si;r un Ormeau que l'outrage des tems 
A dépouillé de fon feuillage antique » 
UOileau des nuits par fes lugubres chants 
Remplit le« airs d'un fon mélancolique. 
I : Ce ruîflèau qui couloir jadis parmi des fleurs * 
l.e mobile miroir de celle quief||||||ttre , 
S'apprbéhe lentement de ma tiSte demeure. 

Et me iferabic rouler des pleurs. 
O Laure ! les chagrins que ton Axnant endure ^ 

Le regret d'exifter fans toi , 
Contriftent à jamais fon c<!5ur & la Nature : 
L'Univêf s eft en deuil pou» moi; 
lorfque la mort prématurée 
tavifToit à mes embraffemcnts * 
J'ai vu ton ame égarée 
Chercher la mienne en tes derniers moments^ 
Je te promis alors que ta tombe facrée 

.. Enfermeioit mes fentimèats. 
Monuments des travaux des Rôii de THar- 

moûie» 
Livres où font gravés en dès traits immortels 9 
Ces fublimes écrits qu'itiventa le génie 
Qui mérita d'obtenit des Autels \ 

E 



4$ <s u r R t S 

Vous ferez les feufs Dieta de mon sme attendrie 
Prolongez mon enchantement • 
£t qoe f oubUe en vous Ikâot 
Les malbetns dont l'Amoui a patremémavie. 
Adieu (eubcâè , adîeu ptaXn , 
Et cette «tictinte foUtaire ' 
RcLLV LJkMife\fetnkTs fouprts. 
Je ne veux phim de pompe &n^^re: 
Je ne veur poini qu'en nulibre cte Paios 
On m'élève an rombcaa comme aux oaùms 
fixatak s , 
Chargé d'Epîtaphes pcanpeufes : 
Sut la pierre on liia ces mots : 
Amants qui fotileiez cette cendre paijîble 
n pleuia conllammeiR ime ieane Beauté : 
Des vemf 8c des atts i! fut l'ani fcnfible t 
fit mourut avec fermeté. 
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L£ riCOMTE DE S...I 

J *A V o 1 s défiffé^ Mônfiear ^ . que'des Yeîrt 
x\%t vou$ àTÎez trouvés agréables , fulTenc 
remis à celle <fx\ me les avait in^frés ; votre 
fdSiage nravdit garanti le plailir qu'ils fe- 
toient. Vocre polite(Ie aucoit elle égaré vçs 
lumières ? Revenu à un ienciment plus )afte , 
n'auriez vous point condamné mes Eafiuii 
infortunés à Toubli } 

Tandis que vous ûîtes de ]6fis vers ^ il 
Tagrément delà Société pà tous vivez \ ifolé 
dans ces lieux ou le Prieur d*0!éro* nota des 
kirs fi doux, je ne puis retrou ver (on luth, que . 
les Amours briiêrent (ans dcAte en pleurant : 
b Mufe qui venoit errer avec un chapeau de ' 
fleurs (bus ces maconniers , & qui n'eût jamais 
de (êcrets pour lui , ne m*in(pire rien : 

On dit qu^au Gouceu^t expirant 
Elle promît en gcmiflant 
De ne jamais avoir d'Amant. 
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CoiïAîeii avec riinîverfel Voltaite 
EUc fe repentît du ferment téméraire 
Qu'elle avoit feit au Qlantrco(5togàaaïte! 
O que Chaulieu ièroit jaloux t 

Si fes ïaaaiies eTi cx>unx>ux , 
- Du fond des demeures fombrest 

Où dorment les pâles ombres 3 
Pouvoient remoditec parmi nous ! 
On conte auffi que jadis dans ia Grèce « 
La parjure Immortelle au vieillard de Téos 
Avoît Éik la niêrae ptomefle : 
l^Is c*eft peut-^cte ufi fort mauvais piopos*. 

Quoi qu*il en iôtt , cette fois-ci elle a juré 
parle. Styx de ne plus revenir. lepatietois 
92'eUe tiendra parole. Il eft fî difficile d^éaîœ 
aujourd'hui » parce qu'on a cane écrie ! On a 
*touc dit^ on oeçeut guètes que rajeutûr le 
coloris , & retourner les habits qiie ponoient 
ceux qui font venus avant nous : un petit 
nombre d'hommes auront ce talent. D'ail* 
leurs 5 je croîs que pour être hi , il fout ^re 
gai , c*eft- à-dire heureux : un petit nombre 
dliommes le (ont. 

Quel homme à Tes revers l 'oppofa le courage! 
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Maïs on fixryît cnfînT à ù. v%ta : 
Semblable à TarbriflÈau lutant contre Fora^» 
Par FAquîIon bientôt fur le fable étendu. 

Que fAmànt dans & dpuce ivrefle j 
Du Dîeu qui fut Bençer4mpkH:e lesfeveurs ! 

De (à couronne il dét;;ache des fleurs > 
Il en pare celui qui chante Cz Maîtreflè. 
fi Tîbulle autreiœs dans (a Ltngue des Dieoi; 
Sbtipira fes Chanfons aux pieds: de (à Délie » 
C*eft que TibuUe étoit heureux 5 

Sa voix étoit Técho de Con anje attendrie* 
Vous me rappeîlet3e2; les exemples fameux 
De Gallusdélaifle> de Sapho gémiâante : 
Les malheurs confiés à leur lyre touchante» 
Feront verfcr des pleurs à nos dcrniqcs neveux | 
Le fentîment parloit par leur voix qfoquentc : 
, Mais cet exemple eft , fe croîs » dangereux. 
Vous à qui la iànté » le plaida 8c la {oie» 

Filent dés jours d'ôr & de foie » 
Ecrivez le matin quatre ou cinq billets doux» 
Ayez lefoir quatre ou cinq rendez-vous » 

Ayez des nuits délîcieufes 

Avec des femmes vercucufes ; 

N'en parle? que de tems en ^ms i 

Siiî 
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Et quand la mort viendra finir cette Fécti<i., 
Ayez le bon efprît d'abandonner la vie 
porame mpiirbienrifadîs tous les honnêtes gen$. 
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A q^ij^ tnontrois unptu de Mythologie^ 
& avec qui je relifois TéUmaq'ue. 



V. 



Ou s valez n)ieux,inalgré quelquestraver% 
Que Tantique Vénus de Tantiq^e Idalie » 
Qui , quoiqu'elle ait forti de Tccume des Mers 

Aux premier^ jours de l'Univers , 
Trpuve encor le fecret d'être Jeune & jolie j; 

Et qui ,*par maint faîfeur de vers, 
^ A tout propos eft rajeunie 

« Cette Eucharîs que le doux Fénclon 
peignit j fans s'en douteç , d'un crayon fi pro- 
phane , . 
Ne vous vaut pas. Daphné , Syrînx, Diane, 
Quoiqu'elle foit propre foeur d'Apollon , 
N'ont pas vos yeux j encor moins la Dcefft. 
Qui préiîde , dit-on , à la triftc fageffir. 
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« 

D^affleuïscette Vernis eut \3Lék le Dfei Mars : 

Revenant quelquefois d'aflSronter les h;^ds» 
Couvert 4e &ng & de pouflière , 
Comme un Blondin cacefft dans fcf bras , - 
Elle profHtuoit > homaflè ChevaTicrc > 
A ÙL fanglànte maiti fe& ccleftes appas. 
Cela prouve , à mon gré , peu de dcUcatefl&i 
Je fais fort bien qu'une Déeflè 
.N'y regarder pas de H près .- 
I*en ai coimu dont; les gentils attraits 
Ont été prophancs par des magots. . . Silence ! 
]e parle devant vous > & les femmes , fe petife» 

Eftiment peu les incUfçrets. 
Eucharis a du bon : ce petit Télcmaque , 
Comme Monfieur fon père, aitoatrop (ôa 
Ithaque. 
Bon-Dieu ! quel fot ! Fuir nmmortalîtc » 
ï-es Nymphes » Calypfo > goût deux rochért< 

de Grèce ! 
Mais Fénelon uns doute a trompé ma jeuneflèt 

pt n*a pas dît la vérité. 
Poui Syrinx & Daphné font deux franches Bé- 
gueules, 
En Laurîct > câ Rofeau', fe feîre transformet 
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Pour fuir deux Dieux qui vouloient les aimer \ 

r # 

Je crois que dans ce fiècle elles feroîent les 
/ feules. 

yous-mêtnc , j*cn fuis (ur , nialgte votre vertu» 

• •■ •'■' .'\ . ♦• 

Après avoir quelque tems coqibâttu > 

N'euflîez point demandé cette mctamorphofe ' 

Car exiller eft enfin quelque chofe* 

Que dites-vous de la fcvérîté 

Qu*eut autrefois la cruauté 

D'-exercer la triple Dcefle , 

Ci peu cruelle avec Endy mion , 

Qui fit un Cerf de ce pauvre Adéon » 

Parce ^u'il eut un jour la mal-adreflè 

De furprendre la D^ité 

Prenant un bain de propreté ? 

Ce caprice eft un peu d'une fimple mortelle : 

Quoique pourtant il foit permis lorfqu'on eft 

belle ♦ 

Peiaite un, deux^trois» quatre» cinq heureux. 

Sans vouloir fe montrer à nud à tous les yeux. 

Oue vous eufliez puni le Chafifeuf téméraire > 

S'jl vous fût arrivé ce petit accident ! 

U n'eût jamais reviTla Beauté foUtaire 

Qu'il trouva rafraichiilant 

•^t^tî . .' ». w. . . . - J 
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Sqo beau corps dans l'onde chute, 
}e m'en tiens à mon fentîmem. 
Vous valez mieux que U' Mythologie* 
Que ces Divinités. Filles de la Féerie. 
Je fois bien plus de cas 
De vous que de Pallas* 
Qui , trop fage. n'a pas 
Pour moi beaucoup d'appas. 
O yoiis que j'ùme j 
Que î'aitnetai jufqu'à mon jour fupr&nei 
( Du tnoins )e le crois à ptéfënc > ) 
Jevous cherche inutîleroeiit : 
Vou; ne neflëmblez qu'à vous-même. 
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CLÊON^ A FLORICOURT. 

RÉFLÉCHISSEZ, Marqufc.Du mande vventt » 
J*iaî revu le féjour qu^ont habité mes Pères : 
Par ramonr du vrai beau confolé , ibiiteiia » 
De ma railbn ki f étendrai tes himiètes ; 
' Juiqu^à préfenc à inoi-même inconnu t 

EtrevStu de formes étrangères > 
Je n^ai poinc dfftmgué (es tueurs menfongères 
Du £iux d^avectè rrai. Mon eTpric prévenu» 
De »os travers comiiiBtts âIei point iw les cbir 

mères, 
il cinq luftres bientôt fans obfet parvenu , 
l*expie avec regret des erreui;s paf&gères- 
Mes Maîtreflès m'ont trahi \ 
Trompé par uo faux Ami t 
Moo cœur plein de fa trifteflè >: 
A redouté Tamitié , ^ 

Et rénonce à la tendreffe : 
Mais (ans cette enchantereâe» 
Notre inutile j^lneflè _ 

Eft 'trop longue de moitié \ \ ^ 
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Et fans Tautre , la vîeilleflc 
N'eft digne que de pitié. 
Unis dès le berceau par un lien fi tendre » 

Vous me tcftczl, ô mon cher Floricourr ! 
Quand vous m'avez ravi l'objet de mon aipour , 
De vous haïr fi j'ai pu me défendre , 
Notre union doit durer plus d'un jour. 
Je vous permets de m'y reprendre. 
C*étoît de IaMorale,&vous vouliez m'apprendra 
Qu'ici-bas tout fiiit ùlùs retour. 
Venez jtous deux era bellir mon féjour ; 
Je fuis guéri , je puis 8c la voir & l'entendre. 
Convenez-cn , Marquis , j'avoîs grand tort 
De vous laiflêr fi fouvem tête à tête. 
L'efprît d'intrigue & de conquête ♦ 
Sa beauté « vos défirs , mon étoile » mon (ort $ 

Et la jeunefi^ toujours prête 
A fiiire fuccéder un effort à l'effort > 
Tout me préfageoit la tempête 
Qui m'a frappé dans le Port. 
11 eft bon de connoître un peu la jaloufie ; 

C'eft l'amour-propre qui nous perd : 
Le foupçon inquiet em'poii|^ne la vie » 
Mais la précau tionnuit moins qu'elle ne fêrt» 
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Vtziîs^ des Amants la fof&teflè eft extrême^ 
Mziséît a&naat quînccroît ctreaîmc ? 
Etr€çiîjne porte pas en fbn cœurcnffânié 
itcr moins l*fefp©ir qu'il eft aimè de même î 
Ettfe tronapant , on afme à fe tronipet* 
TrJHesVnÊmts , qileîk eft votre mifèfel 
Siî dir grand jour récîat vient vofts ftapper» 
Vos yeux mouiltcs repouf&nt tatamtcre;. 
Pour moi je ne connoîqrai phis; 
Ce pcmbfe Se brillant délire j^ 
Jrne noirrrif ai plus , & mon cœur en fixipîre^ 
Kudeiîn nî regrets « op fouventfuperflus» 
De ces Lacs ftagnants Teau dormante 
Sera Ifaiage de mes fens. 
Et la paix qu'on rei!pirc aux champs 
Remplira mon arae innocente. 
]ene âxmtrai plm de fouhaiis impuiflànts» 

Je n'autai pkis la crsànte ni rattente : 
]cn^écouteFai plus tes ef&fma bourdonnants 
Des FreluqiKtsfi peu décents >. 
l^Iî ïes propos extravagants , 
p- ttnç Catinîmpenînente ; 
Bi &s'enaetîet^iIornmants 
IPime Dévote méditante* *^ 
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Ce Militaire racontarK i 

SI longuement ^ 
Le cher Abbé fi peu plàî/antt 
Ijx morgue Ignare & fuffiiànte 
D'un Hiftrion déraifomnant-. 
Ce Financier fi gauche & fi pefant. 

Ne Jatigucront plus ma vue impatiente 
Des jardins, desCaffés , ce barbare Ectrmear» 
De Parbre Polonais par quartier Orateur^ 
Patafite importun « débitant des nouvetlcs^ 
Nouvelles à la main , 
Ne viendra plus dans mon chemm^ 
D'un habit recoufu par de vieilles ficelles 9 

JVToflfrit le tableau dégoûtant » 
Qu'il traîne conftamment depuis vlogt-dm 

années : 
Je n'empruntcrd plus à fi>ixante pour <tvgi\ 
Je ne verrai plus des Poupées 

De Claquante ans, 
Et mes oreiUes fi laflees 
Nefiipporteront plus, grâce à Dieu,âesSédailcs 
Les apophthegmes arrogants. 
Des mqeùrs du tems cet" efquifTe légère 
fteflèmble^ pat malheur » trop à la véritc* 
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L'urbanité, le ton , rcfprit, le goût s*altèfë î 
Depuis long-tcms j mon cher, Paris s'eft bieii 






gâte. 
L'homme de bien végète > & le méchant proP 

père, 
Les rangs font confondus ; & la vénalité , 
Le^captice , le luxe , ont détruit la barrière 
Qu'avoient^ pofé le tems * & Tordre > & Fé^ 
quité. 
T|*aî vu l'audace > humble dans fa naii&nce^ 
Ëiever par degrés un front fupetbe & dur j 
Et courir avec înfolence , - 
D'un pas orgueillèufement fur , 
Âtifacher aux talents , ravir à la conftancé 
Des honneurs mérités , 
Par les travaux & le fang achetés ; 
J'ai vu s'éteindre Fefpérance . 

Dans les cœurs conttiftés. 
Et j'ai dit avec amertume : 
Infenfé celui qui confume < 

Un tems fi couiqt dans lesennilis î 
ilcmpliflbns doucement la tâche départie. 
Vivons pour nous a(i midi de la vie ; 
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Qfte Rome foit toute entiàre ou le lias* 
Ctoyez-moî , Floricourt \ â la Philofophîe 

Appliquons-nous , corrigeons nos dcltins» 
l£t rendons les hochets que donne la Folle « 

Avant qu'ils tombent de nos mains* 
MaÎ3» diiènt ces Meffieurs» n que fàit-^on dansit 
Terre? ' 
On n*ehteikl plus ni Gluck ni Piccinf, ' 
Ni les concerts du Savant Sacchjny : 
En vérité 9 ce pauvre i^n tel s*entei?rcî 
Mais tôt ou tard Tennui le chaâera > 
Ge pauvre diable enfin nous reviendra. 
On n> voir pas ni Contât » ni Carlinc ^ 
Et qui plus eft , tendre Saint-Hubertjr » 
On n'entend pas ta voix prdqut divine » 
Cet accent , & ce fon fi doucement forti t 
Et qui fi doucement vadans le fond de f ame» 
Quil échauffe à longs traits de fa brûlante flâme. 
» Mais qu'y fait-on ? itie demande Alcindor 9 

Aux blanches dents, au ftoidfoùrirct 
Qui n*a jamais , jamais fu lire , lire. « 

On cbafle , on lit , on digère , Ton dort » 
On rendle calme à fon ame aâàiflee ; 
Cette ame fait j^ir quand elle eft exercée; 
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On voit dc^ gens heureux > fots de très-botiné 

foi. 
Qui ne font cependant pas auffi fots que toK 
Xmt fait fpedaclc à rœil de là Philofophie ; 

Nie Firmament 9 la Terre, & l'Eau* 
On Toît naître un Tilleul , & mourir un Rofeau; 
Ces deux contrs^ires font remblême de la viei 

Sous Darius , un Courtifan , 
' Poli, galancv homme à bonne fortune f 

Autant que peut l'être un Perfàii , 
{ Mais Rflonfieur Chardin dit qu'il n'en maim 

qucMt^pas une ; 1 
Ce Satrape , en un mot , avec beaucoup d^cfr 
prit. 
Fut exilé , malgré tout fon crédit ^ 
Dans le fond de la Baftriane. 

Le Viiir Artabane 
Lui porta les ordres du Roi , 
Fit femblant de pleurer , & dit , domptez fiir 
moi; 
Vous favcz combien je vous aime ; 
Et quinze jours après fot renvoyé lui-même. 
Le premier fut cacher dans un trifte maupit 
Sa douleur & fon cfpcrancc : 

Car 
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Car en Perfe c'eft comme en Franpe » ^ 
Un Courtifan n'eft jamais fans cfpoir. 
ïl s'ennuya beaucoup la première quinzaine j 
il envoya deux Couriers à la Cour ; 

ïl erroit triftçment tant que duroit le jour ; 
St la nuit 3 le fommeil» pour adoucir ià peine \ 

Ne venoit point fermer fes yeux, 
Enfin fe rélîgnant , ii reprit fon courage , 

De fa raifon il eflaya Tufage \ 
Efpérantun peu moins, il dormit uti peu mieux) 

II écrivit j il aima la leélurc , 
îi aima fes Vaflàux, les Arts & la Nature i 
Il chafTa loin de lui les regrets faperflus , 
Et dormit tout-à-fait quand il n'efpcra plus* 
^ Il aima fon exil , il eut une Maîtrefle , 

Le mieux feroit de s*en paflèr. 

. • . . « ■ • 

'"" Le Roi le rappeila \ mais il eut la fageflë 

Et le bon fens de refufer. 

.',.•■ ^ ' ■ ' • 

il mourut en ferranr les deux mains de fa Belle i 

' Le front , ferein il prit congé : 

Et quelque tcms après dans les plaines d'Arbcli* 

Par Alexandre il fiit vengé. 

Qut cette Hiftoire efl fage , intérejjante ! 

En rc(îrivaht mon coéiir s'cpahôuité 

F 
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A la Maîtrefle près > tout y plaît , tout înftruît : 
Maïs Thomme «ft foible, & le mafin le tente. 
Vous qui fi fortement avez été tenté » 
Qui m'avez dérobé mon infidelle Amie, 
Je vous pardonne tout. Mais comme elleeftjolîe» 
' Vous pourriez bien être quitte.' 
Peut-être alors le goût de la retraite 
Vous vîendra-t-iL De pareils accidents 
Ont Élit cet effet-la (lir maints honnêtes gens : 

Et des congés écrits ila toilette , 
Remis avec hauteur à de pauvres Amants 
Par une impudente Soubrette , 
En font aller de tems en tems 
De la Cour à la Ville, & de la Ville aux Champs. 
Ici , mon cher Marquis , je finis mon Epître ; 
Rabelais & Marot me fervent de pupitre* 
Sur ma table de nuit j*ai quelques Diredeurs 
Qu'au matin , que le jour , que le foir je con- 
fulte , 
Qui de la vie » à mon ame en tumulte , 
Font fentîr plus ou moins les maux ou its dou- 
ceurs. 

Je tourne quelquefois des yeux mpuillés de 
larmes 
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Sur ces vîpgt ans que Ton n*a qu*une fois , 

Sur cet âge fi plein de xrharmes 
Dont on néglige ou dont on ne fait pas remploi* 

Je^regrette^^robjet aimable 

Qui nous trahira tour-à-tour; 
Et j'efpere que quand vous n'jutez plusd^amour. 
Soûls mes modeftes toits, devenu plus traitable. 
Vous me confacrerez tout le refte du jour. 



A MONSIEUR 
LE CHEVALIER DE D.,,. 

4^ 'Au T B. E four.je parloîs de toi 
A quelqu'un de t;rès-refpeâ:able , 
Et je difçis de bonne-foi : 
Le Chevalier eft fort aimable ! 
Il a même un excellent ton , 
Du favoir , peu de fufïîfance ; 
11 a de l'art , il orne la raîfon % 
Et difpute avec éloquence* 
J'en conviens , me répondit*on : 
Mais il aime la jnédifance j 
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PouT lé ptochaîitfl n^a pas findiigcnec \ 
Je Faî vu s'amuferenniaînTe occ|fidn 
Axel dépens du beau Sexe avec p^u de décence* 
Moniteur , je le connois \ il recorrigera » 
Ai-je dit avec affiirance. 
Fort bien,Monlieur! mais votre connoiflancéf 
Répartk-on , jufqtf alors flétrira 
Chaque fleur qu*«Ué touchera. 
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E Génois doat la folle audace 
Découvrit uUjMonde nouveau. 

Des vaftes Mers ftancWt iVfpace 

Pour nous apporter un fléau» 

UEnchanteur qui féche les larmes 
Du Pauvre , du Fojfele & des Rois» ' 
Qiî féconde au feu defes charmes J 
Les Palais , les Cités , les Bois j 

Dont la volupté douce & pure» 
Dans les autres âges des tems. 
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Ame & Cjerme de la Nature> 
ConfoldR nos premiers parents % 

FîIIe & Mère de cette yvreflè > 
Que rien alors n*empoifonnoiti> 
D*un (îè^e honteux de tiifteffe 
Que jamais rhomme n*achetoit ; 

D'une aiïreufe follicîtude 
Maintenant mêle Tes bienfaits > 
Qui fouvent à Tinquictude 
Font fucccder de longs regrets. 

, Aînfi d*une cx>upable Mère 
Quelquefois le fils innocent % 
Aux triftes excès de fon Père 
Satisfera dès en naiflant» 

De fa famille infortunée 
Sans cefTe il expiera Famour i 
A la Nature prophance 
Il fe plaindra de voir le jour; 
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Tels les rameaux dont fe cou|^ne« 
L'arbre qui couvre ces Bergers, 
' Rébelles aux foins de Pomone, 
loucheront un jour ces Vergers ; ' 

Car fon tronc porte en fa racfhe 
Un poifon lent & deftriifteùr , 
Qui chaque jour éteint & mine 
Ses fucs , fon ton , & fà vigueur.. 



Ainfî donc la Nature humaine 
Tombe , fe oifTout , fe détruit ; 
Et quand chaque jour nous entraîne 
Au fond de rinfernalc nuit ; 

Chaque jour fur notre exiftence 
Accumule un fléau péfaût, 
Nous enlève une jouiflance. 
Et fait cclore un châtiment. 

Au milieu de tant de miiere , 
S'il faut encor perdre Tamour s> 
Que rettera-t-il à la terre ? 
^ Quelle valeur aura le jour \ 
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EXTRAIT D'UNE LETTRE 
J M AD A M É..., , 

J\\3 rcftc^, Madame , les gcni qui pnt voya- 
gé en Italie & en Angleterre , ont tant fait , 
tant vu , & tant écrit de cho/ès qui n'é- 
totent pcgt-ltre que dans leur tcte , que je 
me bornerai à vous rendre compte fuccinc- 
temenc de celles qui m'ont frappé le plus » 
parce que je les ai vues plas fouvenc -, à vous 
entretenir des détails qui m'ont rappelle des 
(buvenirs , ou qui m*en laiiTeronr. Londres eft 
une des plus belles villes du monde, fe la 
crois au moins auili étendue que Paris : les 
édifices n'y ibnt pas à beaucoup près auflî 
beaux ^ on a cherché les commodités du de* 
dans , &.on a négligé pafTablement le faftc 
extérieur» 

Le Roi eu vraîfcmblablement le Souve- 
rain le plus mal logé de l*Europe. Il n'y a / 
nulle part des rues plus magnifiques & plus 
vaftes. On y marche à pied toute l'année fur 

Fiv 
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4^s trottoirs pratiquas des deux cotés : çth 
préfente, à mon gré, aux Philofophes une idée 
vraie &: conlolançe. On voit qu*Qn s'y çft çç- 
Cupç du Peuple ^ & que let hommes y font 
comptés pour qneiclue chofe. 

. Le plus grand luxe de rAngletérrë eft dans 
les équipages &' dans les chevaux. La Cour 
eft Cmple & noble, & on peut y dire : heu- 
tcufe la Nation qui eft gouvernée par desf 
Maîtres auflfî polis ! 

Les Anglais fe lient inoins facilement qu'oi^ 
re fait en F^rance. Je fuppofe que leur com- 
inerce eft fur , & leur amitié durable. Us rem- 
(îent peu.» & exigent pcii. 

Toutes les fables qu'on débite fiir leç 

Artifàns 6c le Peuple , (ont autant de caiom- 

iVics abluçdes & de menfonj^es ridicules: cette 

f fpèce de gens<là eft honnête comme ailleurs, 

ux formes près . qui nç /ont pas les mêmes 

gp'à Paris, ' 

Taurois déliré , Madame , non pas préci- 
lî^tnent comparer les Théâtres de nos voifins 
ayeç les nôtres , mais, pouvoir juger à quel 
période de TArt ils font arrivés. Je ne mV 
Yifçrai poîpt dç décider cette queftion •, il fau- 
dtoit plus de cpnnoifiTance de la Langue que 

♦ V 
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}e n'en a! , un raA plus exercé 9 & une étude 
plus rcflcchie. Je crois qu'il eft aufïï impoffiÛe 
d'établir une coniparaifon entre leurs Aftcurs 
& les nôtres. Ils différent aut^^nt dans leur 
Pantomime ic leur déclamation que dans 
leur cofthunie ; ce n'eft point la même ma- 
niièrc ; mai» auffi le génie de la Langue n'cft- 
îl pas le même. L*Opéra Italien m*a femblç 
fort mauvais. Vous Tentez bien^ , Madame « 
qu'il eût été honteux à moi de ne point alleip 
voir de courlès. Ten ai donc vu : il m*a fem- 
blé que les chevaux étoîent un peu plus vîtes 
qu'aux Sablons ou à Vincennes -, qu'il y ré- 
gnoit un peu moins de confufion \ mais les 
aimables Français (èront toujours un peu 
bruyants; Le$^ environs de Londres étonne- 
ront (ans doute un Étranger. Il y régne un 
aie d'élégance riche , de population & de 
vie : l'cril (è repofe fur des furfaces agréat)le$ 
& riantes , ^ n'y rencontre prefque point ce 
tableau de mifere qui çontrifte & reflèrre le 
cosur. Les chemins font entretenus avec beau- 
coup de foin > & au lieu qu'en France on 
croit voyager en pofte, ici l'on y ra véritable- 
ment. 

Vous avez lu quelquefois y Madame , dans 
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les Romans ces Deferîptîons 4*iin Jardî»- 
Magique j vous vous (ouvetjcz rfe cew d'Ar** 
aude & de Calypfo; rimaginatioA fe refufè 
à cette brillante Féerie : û cft poflSblc d'y 
croire lorfqu gn a vu Kinfington. 

v 

Solitude agrefte, enchantée « ' 
Voûtés de fleurs, abrîs délicieux, 
Flots [>arefreux de qui Tonde argetttée 
Liffiioît mollement fur mon ameagitée ; 
^ Lieux infpirants , fé jour voluptueux / 
Vous attachez le cœur en étonnant les yeux* 

J*ai cru fouvent, (ur lefoir d*un jour fomhre^ 
Vok errer triftement au milieu de yos bpîs , 
Ek ma Maîrreflè en pleurs la pâle & plaintive 

ombre; 
J'entencjois Ces accent» & f*y mêloîs ma voix» 
Arrête > lui dîfôis-fe ! 6c le fon dans Tefpace 
Se prolongeoît filencieufement > 
Et mes yeux cher choient vainement 
Pu fantôme adoré la fugitive trace. 

M cft certain , Madame , que ce lieu fait 
Couver des {enfations ioconcevables. Rien 
n*éft plus fait pour faircbâtii: des châteaux en 
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Efpagne , powr amener Tillufion , & pour faire 
fouhaicer la rcalîré* Je ne vous parlerai point 
de Ren<^lagh Se du Vaux-Hall, qui font deux , 
Salions où fe réunilTent tpus les Ordres ic tous 
les âges , où l'on entend de la muficjue dé- 
tedable , 8c où chacun prend du thé comme & ^ 
toute la Nation s'étoit donné le mot pour 
prendre médecine le même jour. 

, Vous avez (ans doute entendu ^ire que 
Saint Paul de Londres étoit un des plus beauk 
monuments de l'Univers dans ce genre.: il 
n'eft point au-de(ïbus de fa réputation, L'ar- 
chitefture en efl riche & variée v l'édifice eft 
imposant par (on étendue & (es détails : je ne 
(àis fi Dieu y eft fervi mieux qu'ailleurs j mais 
je fais bien que c'eft une des plus belles mai- 
(bns qu'il ait au monde. 

J'ai été aujourdMiui même , Madame , à 
Wit-Hall, où il n'y a rien à voir, qu'une Cha- 
pelle qu'a bâtie, m'a-t-on dit, le Cardinal 
Wôlfey » dans le tems où l'Angleterre étoic 
dans le chemin du (âlut. Je ne (àvois pas mê« 
me que cette Chapelle exiftât i le fouvenir de 
la mort de l'infortuné Charles premier qui fit 
une fin qu'oni faîte peu de (es Confrères , me 
dét'erminoit à allpr voir le théâtre de cette 
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fengfantc Ttagc(fie. Vooj voyer, m'i dtç 
■longurde en mauvais François, cette feucKre 
c 11 font CCS pernjqircs; il y avoît effciElivc-^ 
ujent dans la Sacriftîe, fcpt ou huit perruques^ 
je uff (ajs pas trop pourquoi j c'cft celle par oii 
terrîtlfe Rolquand'il fut fc faire couper le coL 
F^f rcnricrcîc ce Monfiewr, & n'ai pu me dé- 
fendre d*un petit fcntiment qnad femblàblc à 
celui que j'eufTe éprouvé fi Ton m'eut parlé 
dfeîa. Saint Barctielemi. L'inrcricur de la Tour 
£t Londres efl inréreffant. J'ai d'abord entré 
4ana une iâlfe alarmes » meublée aux dépens 
dles Elpagnols y dont apparemnienx on furprit 
Bç Ca.mp. La Reine Elitàbech ei> cette occa- 
£on monta fur un beau che /a!-i(abcHe ^ dont 
«Ml voit Pcfïî^ie. 

Fài vu &: toaclié , car jVime a toucher ^ 
kibacbe qui trancha la tête d'Anne de Bou* 
hn^ Plus loin font Mèffieurs Henri VIII & 
Henri VU ^ dont le premier époufa fix fem- 
mes , Se le fécond fept. Il faut en vérité avoir 
la: rage d*épou(er. L^Arftnal eft en bon état : 
lesi fîûiccaux d armes y font ranges avec une 
fymmétrïc méthodique* Ici ce font des pifto- 
fets qtri repréfçntent le folcil \ là ce font des 
£iG.ls qui reflembleat aux arbres toufîa& d'Utoe 
cfaific forêt* 
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m fer cm InutUc 4t vcms dise , Ma4atr<e , 
fims combien de formas' <ê préfeiKciK «ces en- 
«alïcmencs deftroâ:eurs« f e ^réâéclùdois c^aSI 
ëtoit aflez bizarre d^atranger avec tant dV^r- 
<dre , ce qtii étok deiliné à déranger cam: de 
^efis ; mars les hommes aiment i art 9 ils mec^ 
teiH de Vsacî k tout. Sous cet At(ci\$\ eft <iM 
vaAc 4ile ,'<iit« d^ArcUferiê , od fom 4e gros 
canofis qui atteignent de loin ^ il y ^en 4Si de 
plus pecks qui cuenc de plus près, lïiiis qët 
tuent foTt panablemenc aulfi. On m'a mai3^ 
trc les bijoux de la Couronne : ii y a un dia- 
tnan^ au milieu du Sceptre , qa'on >n'a 4k 
valoir quinze ceiic mille louis ^ il y «n .% 
•d'auttes d'un foct grand prix aufiî ; maiscom» 
me je ne fuis pt^inc Lapidaire , je paflèrai ra*- 
pjdr mène , Ci vous permettez , Madame , à la 
Ménagerie qui eft dans (e même etKlos^ &: 
comme elle eft fort mefqainemeiit habitée 
en comparaifon de celle de VerGilles, qai Teft 
alTez mal auflî < ]e vous parlerai tout de fmtc 
4e Wcftmînfter. 

/e m'en écois formé une idée beaucoap 
plus magnifique. Plus j'avance en âge , plus 
l'apprends à me défier de tout croire lur pa* 
soles. Les Voyageuts oïdinairemenc cxage*« 
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rené on peu ce qu'iris ont vu ; fcmblablcs à 
CCS gens qui s'étendent avec emhoufiafinc 
iur les perfedions de leur Maîtreife abreiJte» 
Malgré cela, l'Abbaye de Wcftniipfter mérite 
fans doute l'attenti^on des Etrangers. G'eft où 
font les tombeaux de^ Rois & des Reines, 
d*Angleterre > & de beaucoup d'autres per- 
ibnnes des deux fexes , qui , heureulement 
pour eux , n'ont été ni Rois ni Reines. J'ai 
▼u deux mauvaifcs cha-fes, moitié bois, moi« 
tié pierre , for lefqucllcs , m*a-t-on dit, on 
couvonne les Rois à ieut avènement. Ain(î 
' cette cérémonie (e fait dans l'enceinte où 
leurs cendres repoferonté Leçon frappante- ! 
elle rappelle le Monarque à i'inftabilité des 
chofcsirorrelles. 

Il y a un portrait en cire de la Reîce EIî- 
fâbeth , on'on dit être fort relTcmblant. Si cela 
cft , c'étoît une grande Reine , & même un 
grand homme ; mais ce n'ctoit pas une jolie 
femme. Ainfî ce. Comte d'Effex qui fat long- 
tems fon Favori , croit plus ambitieux qu'a- 
moureux. J ai vu le tombeau d'un certain 
Comte d'Exeter , qui m'a fait rire f quoique 
dans le fait il n'y ait rien de moins rifible 
qu'un tombeau. Il fe maria deux fois « & dans 
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les èit^ais àt 6^i pir^mi^ç v^euvage ,. ii; fk 
<onftru}re iiiie triple combe , poa^ répomfe 
^u'ii.i9«etu>ic de perdie ^ pour lui qis'and £m' 
tour «rnveroit » & pour celle qu'il fe dèi^ofoît 
4 ipouièr« Il s'ét^ik rétèr vc la: placé du milieis. 
Sa première femme ne puc^ pas s'oppoier.à 
4ctâci:aiigemejir*làt inaîsxQmino.ii mojjiru]: 
avaoc là (econde ^ qui Apparemment x!scviàt 
p» éj^ contente de, iès maHtère&.peHâanc â; 
irie ^ ^ile déclara qu'elle ne voulpit pas rep®*- 
ier après fa mort à c6cé de (ôa cher Ëpoox. 
Ainà i'iaceiicîôn du Fôixdaceor £ut trahie^ & & 
quelque jour il ic riéireiUe , il ief a obligé do 
îcumr toutes les af^èâions - âur (a première 
Compagne qui couche à fa droite* 

Ne trouves- VOU5 pas » Madame y que tout 
ces projets de iepulcure (otM le comble de la 
décaiiàn ^!Ily a au de Pcxoiava^attce ou de 
rorga«il à s'occuper de ioi*même après la dét- 
cotnpoââoa it (ou être y à moins qu'on n'ait 
eu un grand carafière & 4e grandes verras % 
alors la pailion de lailTcr de grands exempleSy 
fe rapportanc au bien général , fait trou^vcr 
grâce à ces nionumeius de vanicé. 

On en a nouvellemem fait élever un &* 
pcrbe à lajnémoiire de Mylord Chactem qui 
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fut Miiiiftre ùms deux Rois » qH fi^rUabiè^' 
ment étoii ud honiine de mérite , & qui fut 
Père de Monfieur Ptrt. CtîaaceEer aâitcl de 
TEchiquier. 

On voti le Msoiflte, de grandeur naturelle^ 
environné des Vertus 6ynibobques ^ telles 
que la Piudeace , la Vertu , le Courte » &c ; 
Neptune armé de (on tridept y ayant i'atr de 
pron.eiite à rAn^letené l'impire des Mersi» 
Toutes ces figutcs iont portces fur un piér^ 
dtfiâl énorme chaigé d'une inlcription Laci-^ 
ne , qui porte que. le Roi & 4e Parlement, 
ont vouUi éternikr le fouvcnir.des fervices 
du mort. Tout eft en marbre blanc : TAitifte 
a déployé une grande n^agnsÊceiice , & s'eft 
6it pâyei de mcmé : le (pur a coûté, ûx mille 
Unis* . . 

J'ai vuJes. corps dé deux Ambaflàdeurs ^ 
rtin d'Eipagne , l'autre de Sardaigne, qui (ont 
expofés à la vue des curieux. Ces Meilleurs 
moururent in(blvables« Vous penfezbien^ 
Madame , que des gens qu'on punit ainfi 
pour avoir fait des dettes » ne s'aviiëtont 
pas d'en bâte d autres } leurs Maîtres , qui 
•nt imaginé quMs étoient très-bien comme- 
i^z , n*ônt point eii envie de donner pour 

eux 
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eux beaucoup d'argent podr uq peu àt pouC^ 
ficre. 

Le tomb^tt da fameuk Ne^tdn eft à 
Weftmînfter, J'ai demandé fi cetui de mon 
ami Richardfon y écoit ; on m'a dir que non^ 
J'en fuis d'aucanc plus fâché , qu'on ne fait pal 
de lui en Angleterre le cas qu'on devrait eti 
faire. 

Pour moi » je <^rois que c'eft le plus gtând ' 
Maître de Pathétique qu'ils ayent eu i & aut 
longueurs près , c'eft un des plus beaux génital 
du monde. Il y a fi peu de gens qui loienc 
dignes de lire Clartce ! Un Anglais , hommd 
de beaucoup d'efprit » me diloit : Je n*ài ja- 
mais pu achever ce Livre : ce Lovelace eft un 
fi pauvre ifc fi infipide perlonnage ! Il fiit 
tenté de me prendre pour un fou^ qâand je tut 
dis que j'étois perfuadé qu'un homme par^ 
faitemeiit firmblable à Lovelace , & mis en 
aâion , feroit un des plus grands honikne^ 
qui eutTent jamais exifté. £11 eâfèt, Lovelace eft 
un ^duâeur -, mais Lovelace feroit un Gêné*» 
rai t Lovelace eft unfèduâeur^ mais Love<^ 
lace feroit tout ce qu'il voudroit être* lé 
dis plus : il eft impoitible qu'un feul individu 
puiflfe jamais relTembler à Lovelace t cette 

G 
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Clarice ^ à uo peu de bégueulerie près , cft, 
un Ange. 

Quelle conhoiiTance du câcar^ bumaîu ! 
Quels portraits ! Pardon ^ Madame : je m'é- 
tends avec un peu trop de con)plai(ànce* 
Mais je me plais dans n^a dévotion. II vauc 
m^eux idolâtrer Richardfon qu'on entend (i 
bien 9 qu'on entend avec tant de plaifir , que 
de louer à outrance f comme font quelques 
Pédants en France , le fublime & mcnftrueux 
Shake(pear ^ que, ne leur en déplaife, ils n'en- 
tendent prefque jamais ; & la tat(bn en eft 
(inapte î c'eft que les Anglais eux - mêmes ne 
^entendent pas toujours. Madame la Corn- 
telft de Te... fi connue parYon cfprit , me * 
demandoit dans, ma grande jeunëlTé , fi je né 
préférois point la nouvelle Héloïfe à Clarice. 
Je lui répondis qu*oui» J'avois feize ans ^ & je 
le penfois. Ceja doit être » me dit- elle; mais 
voiis changcxez d'avis avant vingt-cinq ans. 
Je ne les ai pas , &: je ne penfe ptos de même. 

Adieu , Madame. Je finis cette Lettre , 
beaucoup trop longue , en vous priant de re*^. 
ceyciir ratCiratice de mon profohd refpeâ. 
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A MONSIEUR 
£ Ê MARQC/rS Ù Ë VM 

' ÂJÉ fcsertântes dctfenées 
tJjfi Pupillç bien né doit compte à /on Milnibt I . 

Je Taurois fait plutôt eiléor 
Si î'ciis pu mettre un peu- d*ar4te' dans m#l - 
idées. 

Mais vous fayez que je fuis peii pénfeut^ 
Monfieiii dcXaur. . • qui dît qu*ici l'on pcnfé^ jH 

Me fait nourrir Ja dôuteuj[eefpéran.ce 
D'acquérir de la profondeiiti * 

Il te' faorbieb t car ce n -cfi pas^ (c toiii ié 
Hmcr uneGhar><0n oavuncEpUrct ce n'cA 
que par uiie application férieufe & Caiy\9 
aux objets importants, qu'an peut cfpcrct di . 
vivre aprc;i fa mort : <ç*efl: un cour At (qîû . 
.^ui me réduit» 

Bientôt je fendrâîlcs hochets ^- 

Que je reçus deJ mate dé là rftôiléflèl 
Té laiflstaî Ces Vàîrfs cdlifiéHétr 
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' Dont s*aiim& ma frivole patefle > 
Et Je regretterai le tems de ma jeuRelfe : 

Je pleurerai fur les n«)mcnts perdus > 
Sur rérourdîflèment de ma première 

Sk les confeils vainement entendus 
Que me donna votre fageflc/ * 



A 



Vous voyez que k fêjour de Londres fne 
Bit du l>ièû« Mon être change ^ (e décotnpoie, 
& le renouvelle. Il n'y a c|u< mes iêniiinétits 
p4ttr vous ^ui lie peuvent ic ne doivent jàr 
mais changer* 
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ju N f I N , de vos Dieux domeftiques | 

Rien ne peut donc vous détachei" t 
Et je ne puis vous arracher; ' 
A vos ioîfirs phîlbfophîqaes. . 
Entre un Prélat futur '& quelques morts fr 
meux 
Vous partagez ^ je le fais , votre vie : 
Mais n'^chevez*vous point vos yeux 
A voir fi bonne Compagnie ? 
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Qmtm: tos livres tm monieiit» 
EtlaiiTcz repofeF les pinceaux da Génie: 
Après avoir parcouru TAufonie , 
Travcrfez l'humîde Elément > 
Pour voir enfin im Peuple libre » 
Amant des Venus & des L<mx % 
Qui les maintient % & garde réqjuilîbre 
E ntre la juftice 8c les Rois* ^ 

A ramitic ftkes cefacrifice. 
Lovelace , réveillez-vous* 
Cefl: prefqu'ici comme chez nous» 
£t Londres n*a plus de Ciarice. ^ 
Ces Dames valent bien qu*on en foit amou*» 

reux ; 
Elles ont de la grâce $ un beau teint > de grands 
yeux > 
Et d'ailleurs Moniteur de Voltaire 
Qui prit le nom de Martinguere» 
Aimoit les Filles d'Angleterre. >' 

Venez entendre fou{Mrer 
La Melpomène Britannique* 
Netre Paris n'a plus déformais qu*à pleurer 
La Mufe impofance Se tragique 
Qui chaque jour par Tes magiques fbns 
D e nos voiiins enchante les oreilles » 
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Sovts les traies de Miftris Sidons, 

Pc Tfhompfon , . ^'Addîflbn pour reciter le* 
veilles , 
Elle n^ point de plâtre fur le bras f 
Çonîfront n*a point de fard, fcs cheveux fojnt fan» 

poudre , 
Çon ççBur cherche les coeurs y fcs yeux lanççn^ 
. Jf foudre : ' 
SigifmoDde auroit des appas , 
Si l'Adrice n'en avoir pas. 
Quelque jour des Pairs d* Angleterre 
^ fes mane^i feront un convoi (blemnel 9 
Ils accompagneront jufqu'aux portes du Ciel 
Celle qui les charma quelque rems fut ta terr^i^ 
^ux murs de Weftminfter elle repofera 

Entre Garxick > Olfield , & caetera. 
\Adieu. Je vous attends bientôt à Drurylaîne > 
Pu $ vous Tf imez mieusc > au tombeau de 

Newton ) 
Çt )e vous garderai toujours un peu de haine ai. 
Il vous n'^iives^ vice aux pkines d^ Albion* 
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Ous retournez à la Barrière- Blanche ; 
Je me phîns , & déjà vous revoyez Calais : 
Ce que j'aime le plus vogue fur une planche 
Que fuît mon coeur navré parles regrets. 
N'oubliez point, fi vous pouvez^ ma Chcre, 
Le trifte Amant que vous avez laifle \ 
Que votre cœur haj^ite T Angleterre : 
Que les moments qu'à vos pieds j'ai pafIS 
yôfftent par fois à votre ame attendrie : 
Et lorfquè je n'ai pu , rebelle à mes douleurs « 

Vous arrêter par d'inutiles pleurs , 
Que vos Lettres du moins, pour mon ame flétrie 
Renferment quelques, mots doux & confola- 

teurs. 
Tant que vous m'aimerez » écrivez - moi : je 

t aimev 
Si le charme ceflbit , ne me le dîtes plus; 
^e vous abaifTez point à des foins fupcrflus 
Pour abufer la moitié de vous-même. 

Mais fi trahi , rejette de vos bras » 

Giv 
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Vous eonfommez le crime & mon injure ; 
A Vos ferments fi, doublement parjure » . 
Vous faites un }ieureux > ne me le dites pas. 




A LA MEME. 

i/U ruban que tu m'as donné ,^ 

Témoignage de ta tendrefle , 

Chaque foir mon ftont eft orné : 

11 me rappelle ma Maîtrefle. 
pourrois-|e le porter fans en être amoureuxt 

Long-tems tu Tas porté tpî-même , 
JLong-tems il a paré ton fçin voluptueux: 
Du joug qui m'affervit il eft l'aimable emblème* 
Ce matin jje doripoSs quand ce fripon d'Amous9 
D'une main enfantine entr'ouvrit ma paupière \ 
Cpnferve ♦ m'a-ç-il dit > jufqu'à ton dernier jour 

Ile prcfent que tV hk ma Mère» 
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EN RENDANT UN PORTRAIT. 

SJâ KF I N voici rinftant fatal 
Où je m'immole a votre fantaifie : 
Quand j*ai perdu le ptincipal , \ 
Vous m'ôtez une minutie 
Qui fît le plaifir de ma vie , 
A moi , quîlcrus que la copie ^ 
Survivroit à l'original. 
Le tour eft noir , ma chère Amie 9 
Et ne penfez pas que j'oublie 
U» procédé û peu loyaL 
IC'étoit le douze de Septembre 
Que vous m'avez donné tout ci ; 
Nous ne fommes pas en Novembre ^ 
Et vous le retirez déjà. 
De cette petite aventure . 
Tout uniment je conjedure, 
(Pardon fi je dis vos fecretç, ) 
Quels arrangemens font les vôtres : 
Vous reprenez les vieux portraits 3 

Be tems en téms, pour les donnerai d'autrest 
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1 S Dcshoulferes , des la Sûzes 
Et des Màfcs de mon Pays 

■ 

Vous ferez grand tort aux écrits : 
Je leur en Eus bien mesexcufes. 
Mais il fâctdra vous aguerrir 
Au dcdKimemént de l*Envîe; 
&$ fbibles traits viendront mourir 
Aux pieds de la Sapho j olio 
Son foufflc ne pourra flétrir 
Cette Couronne qu*a choifîe > . ^ ' 

Qû*avec complaîlànce a cueillie 
Le E)ieu du goût pour vous Tofflir. 
Dfe vos rimes prématurées 
3*aî vu les étonnans eflàis > 
Et f^ai préfagé les fuccès 
Que développent les années ; 
]*aî preflentivosdeftinées. 
Et j'ai dit fouvent : tant d^attraîts 
\K Seront .^ncor parés ;par des charmes durables , 

Pat des qualités eliifflabks. 
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Par dés ralens mzxqaés & vrais » 
Que n'emportera point la petite vérole. 

Que la gloire foît votre idole ! 
Mais lorfique votre efprit h'eft pas encor formé. 
Préparez lentement les fruits par la culture, 

Laîflèz mûrir les dons de la Nature > 
Et vous recueillerez quand vous aurez femc* 
Ecrivez tard pour mieux écrire» 
Préludez long-tems fur la lyre 
Dont Tame frémît fous vos doigts ; 
Mariez par dégrés fes fons à votre voix » 
Et fage dans votre délire , ' 

De votre Art connoiflant les loix , 
Méditez avant de produire. 
Laiilèz venir TAmour qui fait tour aniiier ; 
Il vous infpiretaj l'Amour eft un grand Maître; 
N Et Ton ne commence de naître 
Que quand on commence d'aimer. 
Apollon a porté fon Oracle à Cy thêre ; 
Il n'eft plus de vaUon,de Pyndej ces;grands mots 
Confacrés par les tems , impuiilante chimère ^ 
Sont rentrés dans le fein de k Fable groâîère ; 
Et la double Montagne eft toute dans Paphos» 
Si le comble de Kàrt^ fi l'cffor du génie ^ 
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DrpsriTcreatr dt TA mcmr ;, €y ^sukI oit SA:[^Smar^ 
L% jaea taon etk fînie. ,. 
Tous (fevïfcz fo ccmfaramcn 
. JMnsTQOf ëte& trop> t^uxic »• • « EhrbkE» E.. •. pMse 
réfervç- 
{"aliameraivos prcmîèis feox;; 
. . EtqueDieu- me ppéferve 

Be- dc£ii«« dfatti!i beaux ncetxds» 
Blaîfeuis, vouî ctes blonde a & toute Bloiafc cft 

Tozsr.diûAt. conÇûiiier un zaûi doux liea : 
' Cefera le nœud Gordien. > 
Itr f^ H^ai pas k fibre d*Akxaadre* 
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Xj Iksi TAuteur de ces charmants éarts , 
Itent le ff yle correft , pur & pîeîtt d^harmome> 

De plus en plus doit plâtre aux bons-Efprîts 
Qaî'fii^nt cri petit nombre en ma chère Patrie > 
Prctére à notre France y à ce gentil Paris , 
Auxfoupers appelles de bonne compagnie» 
Le fol dégénéré de la. vieille Aufonie, 



0*O>ade galant faccefTear , 

"Rival des Cfgnes 4a Meanâre-^-- 

Revicnqp cnjc(v;.faire entendre , 
Votre tîauïbdîs èonfoWeûr 
ArAajphftrîtcxiclaSeine,: ^ 
Vous nous peindrez, voilés ou nads, 
Ixî attraits » les çoniaurs^, les ibrraies de Ctef- 

mène; ; -^ - ;, ; 

£x vous ferez des Vers pour noixe AxigoSc 

Reine:: . 

Apollon doit chanter Vénas. . r 

Dans une Epitre à vos Dieox^mefBqaés, 

Epître que je fais fpar cœur , 
Vous nous vantez de vositaîcs&nif^qaes 

L'abri, le repos, la douceur « 
Maïs vous vivez â la Cour de Saint Picrrcj 
Vous reculez des Arts la mobile Bartrière; 
£c le Pont-Saint*E^rit eft lom de yocr«4:<Ki»r« 
|e le vois bien , vous n'êtes ^quel^ècc. 
Eti écrivant à ces Lares fi chçrs > 

Vous faites efpérer le goût delà renaitc t ' 
£t vous défefpérez les gens qui font des Ym, 

•fÛlL 



iio a U 1^ R É S 






COUPLET S. 

« 

' ' . ï * ' - " 

A I H : Z^ Bonheur dt Fierroty (>Cé 

y' «► 

E vous retrouve enfin » 

Belle & bonne ]uftine 5 

Mon volage' dëftin ' ; • 

M'entraîne en vain i 
Votre pelle de mine , 
Votre œillade àdafine . 
Ramené à. vos genoux 

Sages & Foux. 

' ' ViHB ft)uviènt*îl des lys 
Et des rofes^ fleuries 

' Que tout près de Senlîs 
Je vous Cueillis ? 
Ces fleurettes jolies , 
Ges rofes font flétries ; 
Mais:> parblealvos appas 
Ne le font pas. 
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Quel plaifir efl le wsn 
De revoir cette taille» 

■ » 

Cet air Se ce mainriea 

Qui fied fi bien î 
Lorfque je vous détaille , 
Mon paUvre cœur travaille;; 

Je fuis plus amoureux 
Que je ne veux* 

Et ce pied S. mignon « 

Le plus charmant augure » 
Ce trou dans le menton « 
Cet œil fripon ; 

Et cette fière âîlure , 
Plus noble , )e vous jure 9 
Que celle de Didon , 
Ou de Junon. ' 

"^ . . . 

Si je quitte par fois , 
Pour coutit par le mon de t 
Cet aimable minois 
Que je revois \ 

ê 

De cent'lieues à la ronde 
Maflammâfans fécondé 
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Tourne bientôt mes | pas ' 
Vers vos appas* 

Songez donc » mon cher cœur» 
Sur-tout quand je voyage > 
A ma première ardeur» 

A ma candeur : 
Pour charmer le Yeuvage^ 
Allez dans le Bocage » 
Et puis penfe^ à çà 

Çar-ci, par-là. 

4 

Je reviendrai toujours 
A vous , belle Juftine ; » 
Vous Eûtes mes beaux joues» 
£t mes amours. , , 
Mais là pefte de mine » 
Et rœillade aflaflîne > 
Me tromperont , je croîs t 
Plus d'une fois. 
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A f K : Le Dieu de la Tenir efft* 
AuAUT s dont la tendrcfle 

Choifit une MaîtreiTe j 
En lèctet ^ mes amis i 
Je vous donne un avis. 

Chaque jour 

Nqtre amour 
Heureux, dans fon ivreflej 

* 

Ne voit rien. 
Et Ëbit bien y 
Car nous Tommes tous • • • . Mail v 
Paix ! 
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AU TRES. 

» 

Aie: Sainte Marie» 

SlJa n s ma jeunefle 
3'aîmois Papa > j'aimois Maman */ 

Et demandez à ma Maîttefle 
Si je me rcflbuviens fouvènt 
i>e ma jeunefle. 
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Arec yyrcflc. 
Je les careflbis tous tes deat ; 
Et vous faurez de ma Maîtrcflfe 
Que |e reffens encor les feux 

De cette yvrefle. 

De ma tcndreflc ^ 

Je leur offtois le fentiment ; 
Vous favez bien , ô ma Mikreflc! 
Que j*ai même encor à prcfcta 

Cette tendrefle^ . * 

/ Avec fineflc 
Sans doute que vous fourtez ; 
Maisje voudrois bien » ma Maîtrelft » 
Que feule vous entendilliez ^ 
Cette finefle. 
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U quitus une grande Dame 
Lorfque tu me donnas ton coeurs 
Je brûlai de la même flâme , 
Près d'un an j'ai fait ton bonheur \ 
C'eft l'anijout de toute ma vie > 
Ile dis-tu , j'en fais le ferment » 
Que- tu m^as infpîré , ]ulîe -, 
Ce n'dft poiht Terreur d'^un momentt 

Comîtie une fleur tombe fanée 
Quand l'Aquilon vient la flétrir » 
A fcs regrets abandonnée , 
Cécile s'en alloit mourir: 
Le dépit , Tctgueil , la tendreflè % 
Creuibieiît un tombeau fous fes pas t 
Je prcvdyoîs que fa trifteffe 
Lui renditoit de nouveaux appas. 

Hi| 
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. Tu raflùras ta foible Amante , 
De ce ton qui gagne le cœur ; 
Ta main itoit (i caifeffàhfe! ' 
Ta voix avoit tant de douceur ! 
Périfle le ïefte-du monde t * 
Me difois-tu, tu me fuffis! 
Dans tha folîtude profonde s 
C*efl: potir toi feule que je vis* 

Et maîntexiant x\x m*abandonixqs 9 . 

* • . - • 

Pour courir à d'autres e^prHï;S-^ ' 
Cruel ! les plaifirs quç tu do^e$->> 
Comme xpip. font feiix &. trompeurs. - 
A tes yeux combien je fus belle ! 
Ou plutôt que tu me; troippois! 
Dieux 1 je n'ai fait qu'un infidcllc 
De rlngrat que j'idolâtrois* 

Tu m'avoîs, fait un (àcrîfiçe 
Qui fit du bruit aflurément. 
Mais tu dois me faire jufticc \ 
Je ne connus qu'un lentement » 
Ce fat celui de nion yvrefle. " 
J'cternifoîs ce jour brillant 



117 



M È L È B S, 

Où tu m'appellas ta Maîtreflè i 
Et je ne vis que mon Amant. 

Adîèu 5 fédudeur trop volage » 
Dangei eux s^il ctoît confiant : 
Quoi qu*on en dîfe > je le gage» 
De TAmour tu n*es point Terifànt i 
Tes belles dents , ton regard tendre. 
Tes blonds cheveux , tout paflcra : 
Tuf voudras en vaîn t*en drfcndre , 
Mon fouvenîr te reftera. 

A MADAME 
LA MARQUISE DE J... 

A. La tête d*un Opufcule 

On lit : Préface , Avartt-ptopos. 
£t remarquez que ce goût ridicule 
Se n\anifefte j inné , chez tous les fots* 

Je hais les enfileurs de mots , 

Et déteftc tout préambule, 
3'eftime pfu ce Céladon tremblant» 

Hiîj 
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Ce doucereux Ménalque» 
Qui parle de fon fentîment 
Comme on parle d*un catafalque : 
l^e portrait d' Aglaé gît fur fon cœur brûlant » 
Et depuis dix mois eftla marque 
Qu'il efpère êtKC fon Amant. ^ ' 

Nous voyons qu* Aglaé de fon refpeft enrage % 
Mais Aglaé fe tait : c*eft un ancien ufiigç. 
Pour revenir à nos moutons. 
J'ai réfléchi. Madame la Marquife , 

Que rien n'étpît plus à ma guife 
Que votie efprit , votre air , &c vos façons : ^ 

Votre douceur , votre franchifè 

«■> 

Vous amènent à tous les tojis , 
Çt vous n'en prenez pas un feul qui ne féduifc. 

Je fais cas de vôtre enjouement , 
De votre ajnénité tranquille , inaltérable , 
t)ç votre doux parler , de votre œil careâinc» 

De votre poljtefle aimable , 

Et d*un miti très-eftimable , ' \ 

Pu'en vérité f aime bien tendrement. 
Entre vous deux je pafïèrois ma vie : 

Et dans ce léger entretien 

Jamais l'ombra d^ calomnie : . 
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La mcdîfancc fuffit bien 
Lorfque Ton veut paflèr fon prochain cA 

revue. 
Du Colonel Sv. Hncroyable béviie 

M^amuferoit paflablement» 
Son fang-froid eft divertîflànt ; 
Il eft -de bonne foi. Mais chut ! la médifance 
Va me gagtier înceflTamment ; 

Et la vertu de tolérance 

« 

Eft ma vertu par excellence. 
Je finis par vous afliirer 
De ma foumiflîon aveugle , illimitée ; 
Dans mon attachemem fe veux perfévérer. 
De vos bontés pour moi mon ame eft ch- 

chantée j 
Cette amitié n*eft point une amitié d'un jour; 
Douce , elle doit furvivrc aux rêves de 1*A- 
mour. 



^Nl^ 



Hiv 



*• 



»»p 



m u y R E s 



w 



*!sa 



»■' ■ ' f 



SUR LA MORT 
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SlJ a n § fa (ombre & fiinefte nàffe 
Quand la mort t'a pris pour jamais * 
Je t'enverrai quelques bouquets 
De ces fleurs qu*on cueille au Parnafli y 

Qui reflèmblent fouvent aux fleurs de nos Bof^, 
quets t. 

Qu'un matin voit éclorc, Çc qu'un ipatin efl&ce. 

Au refte, tu l'îas yu, l'airain , l'homme » tout 
pafle \ 
Ton toml>eau même paflera \ 
Du marl)re qui te couvrira 
Quelques iîécles feront évanouir la trace* 
Ah ! quapd tu meurs au printems de xt% 

jours, _ 
Et quittes une vie '^u plaifit confacréc • 
Eroporçes-tu danslXlifée 
Le fouyeiiit de tes amours ? 

eu f dis-inoi , perd-t-on pour toujouw 
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Et la mémoire & la penfèc ? 
A tes amis j'ai parlé de ton fort. 
Ils ont dit froidement : » qu'y faire ? c*efl: dom- 
' mage! 
« Il étoit dans Ton plus bel âge. 
Quel perfide & triflc langage ! ' 
Rçgrette-t-on jamais un mort ? 
Chacun d'eux paroîtrafur les bords de rAvcrnc, 
Chacun d'eux sV fucçédera , 
Et pas un n'accompagnera 
De fes regrets celui qui defcendra' 
Dans la lugubre & profonde citerne. 

Je fais que quelqu'un d'un grand fens ' 
A dit qu'il faut pleurer fur la naiflànce 
Des hommes > & non pas fur leurs derniers mo-: 

mchts: 
Ce difcours eft fort beau , mais n'cft qu'une 

Sentence 
Qu'on écrit près d|i feu lorfqu'pn fe porte bien: 
Car penfer , car aimer, après tout, n'eft-il rien ^ 
Sans doute il eft affreux pour un fort honnête 
homme , 
Né dans un fîècle inftruît & fi poli. 
De dormir d'un auflî long fomme » 
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S tusJ iH u ais carefler rcrmncHStrgs-paS - 
0r quelque Maîtreflê friponne > 
A qui par femaîne on pardonne 
Qtrerqucs noîrceurs^ » desiàuflctcs > ' 
De bonnes infidéKtés , 
SPîh^idcHté peut pourtant êtrebonne* 
Pemr tof qui fus un fubortienr 
De remarquable & galante tnémoîte', 
Ik ifuî'feis un peu trop avide de ta gfoîre 
IDe pafler pour ypfage , & même pour trosEfc^ 
peur 5^ 
Si nr fus trompé par ces Dames , 
lljts ont Élit lettr métier j fefon moi ; 
Etr pe&t-êtr^ » les bonnes anjes , 
Sont encore en refte avec toî. 
liais comme on fait qtfil eft d^uiàge 
D'bubfier les torts des ab<çnts> 
Sur-tout quand c'eft pour fi Iong-tems> 
Chacune d*eiles fera fage : 
A leur miroir en voyant leurs attraits, 
J.'&ss fe livreront â de nouveaux parjures , 
Elles oublieront tes injutes. 
Et îe ne t^oubKerài jamais. 
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LE MARqillS DE T... 



Non ego paucis offeAd^ maculis. 



L 



lEfublime en t^ut genre ejl le don le f lus rare^ 

Ainfi Ta dit le Poète divin > 
Qui ne fut pas d'éloge a/Tcz avare , 
Dans une Epître à certaine Catîn , 
Qui n*étoit point du tout fublime » 
A la^Scêne , ni même au lit ; 
. Car certain quidam qui Vy vit » 
• En propres termes me Ta dit. 
M^s dans ces Vers un autre foin m'anime i 
I Que de favoir /î la C . . . ' 
Fut bonne jouiflànce ou non. 
Vous faurez donc , Marquis trois fois al^ 
niable^ 
j Qu'hier au fpir en y rcfléchiflant > 

(Car depuis quelque tems il eft trop véritable 
Que je réfléchis très-fouventi ) 
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Je* repaflois: dans ma mémcnre 
BdBfejr» Héros , Autears morts & vivants » 
ToasjL diàcun dans leur genre , Amants foux de 
> gloire,. , 
)c leur tcouvoîs des cotés hnpQfànrsr 
TMaîs tous ont eu » je le dis avec peine » 
Wîm de travers & plus d'ambition. 
Tant 3 td vrai que la Nature humaine 
S'éloigne en tout de la perfe^lion- 1 
Cette ^ * que vous av^z: fervîe > 
Me plaît aflèz ,. pourvu qu*elle ne parle pa5. ; 
Cai il ÊLift être vrai, quoiqu'elle ait de grands 
bras,, 

Effe reflemMe'à^CIélîe 3, à Poicie t . 

'Mais qui pourra lu voir jouer la Tragédie ? 

Qui pourroit cxcufcr les excès de £1 vie > 

Sàoff déibidre , fc& mœurs > Éi licence fans frein> 

Peïfonne : il eft j^ ma foi , vilain d'être Trib.... 
Socrate , mqn très-cher » ce mortel tout divin » 

Ca ea caufoit en Grèce ^ eut un goût très-hu- 
main: 

Vous* (avez fon Hiftoîre avec Alcîbiade* 
Ce Conquérant d'un mpnde trop peçit> 
De Darius cet opprefTeur injulle % 
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Par-d, ^t-U , n*&rolt par zrppJ&a^aBs ; 

Il s'çBiaiïrrpît 5 8c ïonfaîtce^^ih: • 
A fon Epheltion pendftDt bieiridbs a&ntes : 
Il : conûictà , depittisj »qadque5 îduï^ 
Au îwîHi Clytos itjm <lràsT3fl fc'Sin 
n plongQ;X.Aioacexnent fou. poignard dtanle 

, Ce Céfet'quîibttmîtla Gaule, • ' ! 
Etqu\»i>^i&ffi»'<^aîsattC^itt3a ' ,; 
Avec feu Nycoœàie:, â,laiae»r dè^fcsiés, 
Avoît pu <îje«ains paflbteoas» ; .'t i' 
Qi^.itoûsrc^kdesplu^hopnêtesxeni . K 
Luifontgxaadtocfc, je k parie. .. 
LaSfjèoe^^Qjt'^Bythinjie* .,. 
Chriftine da fuprême ra.ng ^ .; 
Dçfcçndiicavcc)'air d;uîiS^gC* > ^ 
Mais le regret fût fon partq^ge ; 
Puis, elle fft: verfer le fang { 

Eie Mooadelfchy qui , je penfe , 
Xuî rendoit quelquçs foins ,, & qui tfen«fiÉwt 

.ricHî * ' 
Ah ! cent quïnêaux de mal contre une once de lien 
Sur ce globe maudît font pencher la balance. 
Le Grand Turenne un jour parla . 
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Mal-â-propos > par excès de tendf eflc; 
Bern€ , ttômpé pac cet taîne Duchcflè « 
Le giand homiïie lui révéla 
Le fecret de TEtat. Voyez quelle foibleflc ! 

Ainfi Samfon périt par Dalik. 
il près avoir paffé les Héros en re^Aie> 

De vous à moi , fur les grands Ecrivains, 
Sublimes Précepteurs du refté des humains , 
Quelques înftants arrêtons lïOtf é vue. / ^ 
Mon Virgile déshonotfa 
Sa Mufe immortelle & fondre > * 
, A loaermni Tyran que le knorïde abhorra : • 
Son fouvenli? jamais rie périra > 
Parce qu*un Chantre cfu'on adore. 
Dans fes mètres le confaera, - 
Horace en-fit àutafït. Certes c*eft grand dom- 
ma:ge : 
En les lifant on rougit pouf tous deux; 
Tout hohnête-hbnimeà coup fur en enrage^ 
Ah ! lé nom des Tyrans doit pafîèr avec eux. 
Ovide qui coucha fouvent avec Julie, 
Et qui fut relégué dans dés défertsaffteux , 
Ovide avoir auffl celte plàtté manie. 
Que dirai-je dû Gériëvôîs , 
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Auteur d^BnnlcScxrHéloac, 
QcH m'a tattk îfair pSteuter de £>»? 
Qjit ce ïiiMîme efpnt', J* J* eurlà fotî^e 
D'aimer te fouet que Ton donne aux asixÉgett 
J. J.aima Madiame de WareT«« 
Pauvres humains î ah] tous tant que xêo"^ 
fommes, 
n B^eft point ici-bas ^ croyez-moi 9 de gCMoA 

hommes* 
Il n*ezifta jamais uft mortel pirgueiUeor 

Qui fut parait même à fes propres yeiàt, 
Of<a:aî-4e parler de F Auteur de Zaïre , 

A vbiis fur-tout ? c'Cft cependant fon tour* 
Il m'élêvc , m^inftruit « m'attendrit , me £& 
tire^ 

C«ft le Dieu que f cncenfe > & malgré tant 
d'amour^ 
Ma%ri mon culte Se mon idolâtrie ^ 
Ma vcibi doit dire un peu la Yérité» 
Ombte rerpeftable & chérie , 
Vous pardonnez âtns doute à ma fmcérkL 
J^^urois voulu que Moiificur de Voltaire 
£ut méptifé le frelon téméraire 
Qui s'aviià 4e le piquer : 
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Que trop facile à provoquer > 

Il n'eût jamais faii fes rimes ^ 

Par des termes déshonorants \ 
Qu'il n'eût point mis parmi fes vers fublîmes 

Ces trois vers bas & dégoûtants : 
' y$rmiUeau né 9 ^Ch 

Lâche Zoïle^ frc; 
Cet animai'» &c« . . 
Que chaque jour , chaque inftant de (à vie 
L'eût v\i confiant, jufte, feQfible » égal 4 
Et qu^ tenant le feeptre du Génie , 

Il eût été moins partie i 
3'jaurois voulu que ferme en fon fyftêmc » 
Il eût toujours été d'acçotd.avec lui-même : 
J'aurois voulu ^ . . Mais il étoit mortel » , 
:; Né pour errer comme un autre homlnfet 
Notre Père commun qui mangea cette pomme 
Nous fit graûd tort auprès de TEternel. 
Ce que c'ell que l^ goinmandifc !' . 
C'eft ce premier pééhé; qu'on nommcorigînei. 
Qui nous éloigne tou^ de la terre promife. 
Ayons le bon efprit d'être perfuadés 
Que rien de vraiment beau n'exifte fur la terre : 
Méprifons , j'y , confens ,.le$ êtres dégradés 5 

> 

Car 
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Car le mépris cft un jÊrcirt méceflàire : 
Mais foyons indulgents pour les tores du prd^ 

chain , , 
Pour les tons qui font ceux de la Nature hu-^ 

roiûne -, 
Un Démon ennemi nous pôuHe». nous entraîne} 

Et nous aurons bcfoin demain 
De la uième indulgence : 
Car qui n*a.pas appris par Ton expérience. 
Que toujours -de foi-^nëme il Êmt fe défier? 
Ce difcours eft fenfé > ma morale eft £icile) 
Mais je n*aî pas le droit d'être tçès-difificile : 

Je iins péchedr de mon métier; 
Tandis que le rideau, d^ ceute cotirte Scène i 
K*e(t pas ejQ€or tiré , fans eftbrt - & fans peine 
jRoulons obfcLitémént nos jours qui font comp^ 

tés i 
Et par le tems qui vole en fa coiirfe craportési 
Si je vaux un pcU moins que Damis 6u,Cli4 

tandre , 
S'ils ODÎip moins de déËiats, à'ils'ont pluH A% 

vertus 9 

Si par aucun revers ils ne font abattus > 
Si de tnédire ils peuvent fe défendre i 

I 
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S^s font une cIiaiifon»s^5ontdegrsiiibDalcm ^ 
jS ce& M^iSieurs font de bons PoUc^^tqjm 

S*ils font des Cours Dîplomadqaes , 
Sm^ t^ <%â:ént plus âvadt d*avoic trente aàs > 
Si ces Dames enfin prennent Coin àt leur glojrc' 
' ' SI q^Bieli^û'une sVtitpoifoaoa , 

Si le regret affiiflina 
Une fcrame qùîttcè ; eh-bîcn ! fforâUfe hifioire 

Fait ', je lé Éiîs » un honneur infini j 
Et dans le fond èa cœur, fins doute > on éft pum' 

i9e ne pas vivre en la mémoire 

• P«r un tririt auflî méritoire* 
Mais quY £ûre> K4arquisi^ fditiècoBiûler 

De li^BCvxài pu lever un ft^nt mSR fubiiine 9 
N« pas mal-à-propos aller fe défoler , 
-'JEt conferver far-tout fa propre eftittîc i 
Etre bien convaincu que tout eft pôUr le mieux* 
• Igàyer ce petit paifage 
'Par an peu de libertinage > 
Et penfer coname vous , en un ftiot , comme un 
Sage» 

Qu'un homme eft aflcz grand s*il eft affez heu-i 
teux» 
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Ov ^ défiiez depuis long-tems , Mada- 
ime , des détails plus pÂrciçuUets fur la fia du 
Coime d'Ôrmonc. Le loin avec lequel j*ai 
recijteilti fes derniers entretiens , les lettréi 
demeurées encre ^mes mains » rintétcc qu'il 
tn'irtii^pira diiraût le cdvrs de (à vie ^ & fur-^ 
loàc à ic$ deruiets inftancs » ipe mettent 
plus que pérfonne à même de vous faire ceccé 
trifte confidence^ 

I^'^iûçié qui me lia à lut, s'y refufcâti 

yaU$ remportez lînfin : ce > n êft pas d'au-^ 

JQurd'hui 4^e voais êces accoutumée à ma 

/fbuiçctue aveuglément à vos volontés j mkii 

V()tre joug ijefléimble à celui du Seigneur j il 

tft.dçax & léger* . 

Voi^s fay.ez ^ Madame , qii*il avoic fini païf 
icôacc V air (iu -dégoût pour le monde j quoi* 
«|tt*U fût ne avec tous lès avantages qui lé 
fotu aimer. Ifolé au milieu de Pati^ , fans 
goâ^ f jT^s 4éiirs , ennuyé de tout , même 
dr ces A^cs confpfete^rs quH à voit idolâtrée 

'(^4(0$ C?L jeanefle^ il partit il y a déiijt ànt 
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pour fltalie« Il clpéroit retrouver une ame 
&des(êns (bus un ciel plus pur : en un mot » 
dans le plus beau pays de la Nature , qui fut 
celui de tant d'hommes recommandables dans 
tous les genres. 

Il eft des réminilccnces qui redonnent du 
ton aux Êicultés épuiftes : il eft des ciimacs 
snfpirants. Malheur au mortel infenfibte que 
la Patrie des Scipion & des Vîrgile n*a pas 
attendri & n*a pai fait meilleur ! tes Beifx 
ont aufli leur harmonie » & le ccruc (êul peur 
Tentendre. 

A (on retour , je fus le feul homme qu'il 
voulût voir. Ce fut alors que de ce ton que 
je n'oublierai de ma vie , il me die en me 
ferrant dans (es bras : i>t!) mon ami ! j'étois 
M le plus ennuyé de tous les hommes, main- 
» tenant }*en fuis le plus malheureux. De- 
n main , aujourd'hui y je vais en(êvelir dans 
m un défèrt le rcfte d'une exiftence déplora- 
» ble. Flétri , anéanti par les chagrins , déchiré 
*i par les remords , j'irai partager le (brt de 
n ces Religieux que réforma Rancé , & qui 
M retracent dans leurs auftcrités ceUes des an*. 
» ciens Solitaires de la Thébaïde »• 

Pétrifié par ce difcours incroyable ^ & pro*> 
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nonce da ton le plus véhémenr , Je fus tente 
de croire que ià raiion Tavoit abandonné» & 
je cherchoii ma rcponfe , lorfquM reprit : Je 
fuis rafTadin d'une fernme charmante , yiât- 
ipe de mes (eduâioos , qui pour avoir par- 
tagé mes égarements , ed de(cendue du cri- 
me à l*opprobre ^ & de l'opprobre ait tom- 
beau. Son Epoux !... Le mondre! ••• Hé- bien! 
iâns moi , peut-être , il étoit né pour la ver- 
tu ! Âin(î périt (out ce qui brille un moment 
fur la terre. 

Je CToyois veiller :ne rougîflci-vous point, 
lui diç-]e , de Tctat^ oô je vous trouve ? Quel 
découragement ! Quelle puiillaniiQtté ! Vous 
f appiii d'une famille reipeâable , vous le fils 
d'un père blanchi fous les drapeaux de la' Pa- 
trie, vous voulez aller groffîr le troupeau de 
ces Etres mores pour la Société ^ à laquelle 
ils auroieut pu confâcrer des talents utiles ! 
Sont- ce là les obligations que vous avez con^ 
traâées le jour de votre naiflance } Ces en* 
gagements font de donner des Citoyens à 
l'Etat I des exemples au Public, dont les gens 
comme vous doivent être les modèles , & 
d'être ù gloire & la confolation de tout ce qui 
vous entoure. •— La gloire ! elle eft mcnfon* 
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gère ^ vaine, . . . elle eft comme le moncîe. 
Moi y la confolacioti des autres , quand je n'ai 
plus dans mon çœu^ les moyens de me coufo? 
îçr moî-mcn)e ! 

Hélas / dans mes premières années , je crus, 
au bonheur : vieux avant le tems » j*ai vu qu'il 
croit mcjne îrapoflihie d*embraflçr (pn iroage^ 
Ecoutez-moi , ic vous verrez que la fenfibi- 
)ité efl; le préfent le plus funefte. 

Je n*avois q^e quinze ai(is» lorique Mad^-» 
irie de Verniçourt fe chargea de moi. Egoïfte 
faufle , elles le font prefquç toutes , je m\fr 
|5crçus que cette femme ne pouvoir aimer 
qu*elle \ qu'elle ni'avpit pris par caprice ^ 
qu^elle, me gardoit par fantaifie , & me quitT 
feroit par humeur ou par léger;eté ; ou que co 
i]ui eft pis encore > faî(ant de moi un ét^rne;] ^ 
Sygisbc , elle me donneroit une foule renaiC? 
fan te de fucçéfrèvirs, auxquels je paQerois ma 
vie à fucccder mpi - même. ÉUe avoir un . 
ijnari dont raminé & les attentions fatigantes 
^l'excédpienç d'aut^n^plus, que je Icsméri- 
^o^s moinSi» 

Monfieur de Verniçourt n*avoît jamai$ 
j^îCn autant aiinc que moi : j'étois de la plusf 
charmante figure y il auroit iguhaité que je 



rcg^rda^Te (a aiai(bn comme h mienae^qqç 
)C vifle Ql femme plus (bavent encore , & 
que Je n'eulTè poiac » en un ipot » de fecrets. 
pour lut. Sa cendre époufê racc4>loic . des ca* 
reffes les plus vîviss & tes plus répciées » en 
lui )uranc un amour qu'elle ne (êncoic pas mê- 
me pour moi : ît y répondoic de Tair le plu$. 
gauctie« Je^me retTouvenqîs de cç y^rs char« 
mant d'un bo/nmc d'eiJMrit, à qui h pofté- 
riçé aflSgnera une place i^ue fcs çoQfempo- 
rains lui ont reluTi^ : // ( P Amour ) cnliùiu 

Ler61e;qùe }e joupisdans cette mai(ba^ 
Mmmençoic à me fçCct homhlcmcot : YàU 
bis finir le roman» onm^encyit^lapeme, 
en me dQOPanc un fuçceûfeur qui fut bien- 
tôt remplacé par un tcoînémCy qii'un qiiatri^ 
me fupplanta ; ainfi de fuite. 

Je portai m^ frivole pifiveié d^ns tous les 

cercles « aux' [^romienades , aux ipeâ^cles« 

Le tems » & mes malheurs pj^s que le tems » 

ont change les traies d'un vifage qui alors , 

difoir-on , écoit âSèz bien. Les hommes 

ctoient jaloux , c'eft U (ègle : les feipmes aux* 

quelles je ne rçadis pas des foins , déda!gneu« 

0» dans les propos & les regards, c'eft cn«» 
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çore la règle. Elles ne détdfllent ni ne czr 
lomnienc jamais ceux gui ii*en raient pas U 
peine. Teus une vogue étonnante dans la So^ 
ciétc où je vécus , & prcfque pas une feiiime 
Xit m^échappa. Mon amour-propre éioît (a t5s- 
faît , mon çffur ne f étoir pas : cette fenfa- 
f Ion pénétrante , ce fentiment durable & pro- 
&nd, cjue peut être n'éprouve- t*on qu^une 
fois dans la vîe^, n*étpît pas encore arrivé 
jufqu'à mon ame. Un (bir ^i après avoir (bupé 
. chez la Maréchale de.. . . Je fus au Bal de TO- 
péra. Je n*y fias pas plutôt entré , que deux 
ftpimes S'emparèrent de moi , (ans qu'il me 
fût poffîble de les quitter. Que vous êtes bien 
Vous-çnême dans ce moment , mç dit l'unç 
d'elles ! on ne peut vous fixer. Linconftance 
^ la légèreté Tant le partage de vptre vie. le 
fonnoîs Une femme, vous zvc% foupé avec 
çlle , çonpre qui vous auriez de grande;? ar- 
rnes, fi elle préféroît la certitude de vous 
avoir , à ta crainte de vous perdre. Je recon- 
lius fur le champ la Marquîfc de Nirville , & 
la PuchelTe de...., de qui depuis fix mois 
j'étois éperduemçnr amoureux , fans' qu'elle 
ç4t youlu s^en appércevoir. Son crédit à la 
lour I une toùmùrt d'efpric charmante , un 

* . . < 
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fon de vaîx enchanteur , de la beauté ^ des 
grâces plus féduifantes encore s ie chaffVie 
d'une réfiftance que jp n'a vois pas éprouvé^ ; 
ires airs dédaigneut qui flattent un Amant , 
parce qu*il Ce dît : cette fierté compotce n'eft 
que pour les aurres ; dans le recueillement 

, du tête-à-tête on la dépofera pour moi ; je 

Jouirai doublement de mon triomphe , parce 

que je ferai heureux , & que je le ferai (èul ; 

tout cela , diS'Je » m'avoit tourné la tcte« 

^ Vous ne vous donnerez pas la peine ^ con- 

, îsnua la Marquife | de chercher à deviner qui 
elle eft : couru «.défiré comme vous Téces , 
▼ous aturiez trop à faire. •— Hélas î Madame , 
ce perfîflage eft bien déplacé, je vous jure : 
depuis long-tems moncœiir eft déchiré, j'ai^ 
me , jamais on ne me payera de retour ; je 
n'ai plus mên)e l'eipérance. Qui , Madame t 
continuai-je , en m'adreftànt à la DuchefTe 
& en la nommant , c'eft à -vous qu'il eft ré*» 
fcrvé d'être l'unique charme de ma vie 5 j<; 
brûle f & votre indifférence finira des jours 
que personne , au moins par le coçuc , n'étoic 
plus digne de vous confacrer. 

Elle voulut balbutier une réponfe , me 
prouver que je m'étoîs mépris J mon coeur 



TaerQ^^i^méc z (c nrompc - 1 - H Jamaisi Qi^. 

yians. diratrje cnÊii l, qiiel<]ae tems apfcs je 

i» te plifs b<ureiu des hommes ^ mais vqu$^ 

S^'crsQ^z: qMC je ne le fu$ pas long - tems* Le 

in^mte de Kcîièy, do^l? ^^ ^^ ^ooc Paris ^ 

"vistts arcsL (và b mgrr «^ m^is fans cri ià vok le 

ipnrrj^t^oit depuis fu mois TAmanc aimé dç 

li& D\]chc(rc ^ elle coi^nieacok ccpendaiu à 

c^chçs tes moyeiis de s*tf^ dcf^Mce » avec 

Kaps^^^encç des procédas , lorfque Je yins Exec 

1^ irré&laiîon. O ! des femmes la fhi^ ajfiia-^ 

Ue peutfCtre^ mais à coup fui: la plu>,perE*^ 

Jh t, cambien de fois ralTarant ma; tend^eilc 

Gsauiûve , me }uca:it-elle que foa ocar ic 

d^ofiRoît pour ïa première fois ; que J'emtpor-» 

WEÉoh ^& dernières anioiirs , & quelque jour 

jp k livrois au défefpoir de pprdre le k\x\ 

i^offifne Aoi\t Tame entendu û ^ien la ileiinet 

iUSors dans cet abandon fi touchant , nott^ 

confondioas des larmes que ^e n'aurais dû 

srpandre qu'a L'inftant où je ta cqnnus. 

IJJne nuîr ^ après ce délire du premier 
Ifiiheur ^ îe m'enivrpis doucement du fou^^ 
tic»ir de ma féhciié trop toc patlée , quatid 
feniendis Cmlcvç£ avec fracas le rideau qui 
ffAIvroii: une porte 4^ cominuaicatioa ; c*ç^ 
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toit Btikj. Je ctus Temendre articidcr les 
mocsd'Euménid^: plus prompt que les vents^ 
il s élance ^ & d*iin btas .homicide il enfonce 
Ton ^e <kns le iêin 4c cette coupable ado« 
rée , gpi nous tfab^&it toas les deux* Et toi ^ 
me dtt«d , tu ne furvivras pas à ton barbare 
pnomfhc\ in vas mourir. Je m'étois [etté 
iîu: mon épée'j maïs 'fatois reçu pluiîeurs coups 
avant d'en ^uvoir Ê^îre uiage $ enfin , moins 
aveuglé par la foreur » d'une fnain plus fûre 
je la lut pbngeai dans le coeur. Bientôt , avec 
des torrents de faug^ il rendit en blafphêjnant 
une vie dont il avoir fouiyé le dernier joiir 
par le pbf époiiyanrable des forfaits. Cellç 
des femmes de la DucheHe qui » ffdaite pai: 
le Vicomte , àvoit vendu le (ècret de, fa MaU 
XïcSk f s'ét^t enfui aux premiers cris » &. 
avoir averti une de fes compagnes t celle-ci . 
arrive^ éperdue t éçhevel^e , t^ant un^ lumiçr 
rc qu*èllc laîffa tomber d'horreur en $*cva* 
nottidànt. Peignez - vous ^ s'il efl: poflible , 1^ 
fituatSon de votre ^mi ! cdle fjui me fut trop 
chère ^arrofânt de (on (àug ce lit témoin de. 
nos tranfports & de fes parjures \ ce cadavre 
inanimé d'un homme avec lequel fav ois été 
lié^ & qui.peu^elrJe eut aimé copftammenr 
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Ifronncttr , fi rAmoiir n^a^oti point fg^é Gt 
jsoacffe ; jdcs flors de faiig inondant le par- 
qtiet, moi-même baigné dans le mien^ nos: 
cpécî par terre , des fiégcs ^ des flambeaux 
KCBvetfés r fii( ans n'ont point aâ&tbh te fon^ 
Tenir de cette nuit de deuil & de carnage i 
PBorreur s'en prolonge encore. Bientôt je ne 
Tts pks rien : Je tombât dans des convttlfioos 
dSfrayanics , 8c un kiftant après dans un 
aincânrHTement rorat : cet état de mon dur» 
éovre hecrres ; & quand je repris mes (tn$ » 
je me trouvai chez moi > entouré des gens de 
TArt, épuifànt leurs ioins à me rendre une. 
Tte que je maudis le ibrc de m'a voir con^ 
ferxrée. 

Que fait-elle ? vivra- t-elle ? m*écriavje 
dbploureofement. Ceft elle & non pas . moi 
qtr*il faut rappetier au jour ; il peur encore 
avoir des charmes pour elle y la vertu des cou- 
pàbles^, le repentir, luV rcfte : allez, je ne 
veux & n'ai plus qo/à mourir. Le Chirurgien 
m'apprit qu'il avoir été réveillé par un homme 
qui Tavoit conduit à une voiture où il m'avoic 
trouvé ; qu'il avoit voulu viûter mes bief- 
fitres^ mais que ton guide s'y étoit .oppofé; 
que bientôt ils étoient arrives chez maH 
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tt]u*aprcs. avoir dk d^ux mots à mon Tàler-dé« 
chambre , cet homme avok di(fam; cii éi- . 
Tant <juUrevicndroitlc foînll revînt eflfcâS- 
vcment : c'ctok un4es gens de la Dacheffei 
W ra'appiic que fondât taiflait qaelqae efpé- 
rancc 5 qu'il m*avbtc fait trantpbrccr ^diâ: 
nioii quiî avoir enfermé dan^ un appane- 
nicm.tlolé , ies reftes du" faneftc Auteur -de 
ta«t de niauxi; & que le fbîr , dans rôbfcurité 
de la nuic , il coniptoic remettre <:e cride dé«- 
pot encré les mains de Tes gens. 

La vengeance quelquefois deîcend à pas 
ïents. Madame de • . . . revenue des portek 
du trépas , m'écrivît plufieuts lettres oà tt^ , 
pîtoicnt^à^la fois le défordre de l'amour & les 
fentiwents du défefpoirvMoii coeur étoit ferméi; 
mais je ne voùloîs plus revoir ces yeuj^ qui 
en connoîïToîent iî bien \t chemin. « PuiP- 
u fiez- vous vivre heureufe ! Idi répondis* je. 
» Puiflc la feule femme qui avoir fait naîcnî 
w pour moi les jours d'une félîtiré fiiprêrae , 
j» ne jamais fe reprocher d*en avoir détruîc \t 
'w cours! Puilfç le lang que ma main a verft 
»> ne s'élever jamais contre vous 1 Sanglante & 
»» livide, Vimage de Brifey viepdta vous «bfe* 
» dcr fans ceue -, cVft furHouc en vous qu« 
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M repprer» fa méitKJJtei & celle cjui fait heiÉA 
nttax uu aflaffin, s'affocie à fes crimes * 
» adopte fa caufe » & $*impofe l'obligation ta- 
H cite de le pleurer , fi quelque jour il fatis- 
M faifoit fur un échafaud à la jufte févérité des 
» loix. Adieu , Madame ; oubliez-moi comme 
j> je voodf ois vous jsubliet »». 

L'exiftcnce coromeniçoJt à fne dcvcôir in- 
ibpponable j je montois à cheval tous les 
maiirts , ^ i'allois m'enfoncer dans les allées 
_4e V;inceBn€s. Ce lieu irifte pat la fituation 
& pat Tidéé qu'il ptéfenie , convenoit à ma 
mélancolie. Rcnité chez moi , je m'çnfcrmois 
<ian» ma Bibliothèque , j'y l^ois peu j j'y 
pleutois fouvcnt , & le lendemain m'y te- 
ïtt^uvoit quelquefois. Dévorée pat un chagrin 
qui h «>»fumoi;. peu à peu, la DuchcOè 
de . . . ..louchoit. à la fia de fa carriète :«lle 
!^f jSt dire qu'eue n*avoit pas deux jours à 
vivre i ijiw mon fouvcuit defccndoit avec 
elle dans la tombe i. que lie me conjuroit pat 
la pitié au défaut d'un fentiment plus tendre , 
de Ycnit la voit povir la dernière fois; que je 
fendrois fa fin moins afitcufe , qup je la re- 
iatderois (ans doute, & .qu'il étoit peut-être 
en moi de lui tcndte & de lai faire chérit la 
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tîe- — Ctel î fccolt-a pofllMe i..JÈiff wlal 
le. la ttottvai tudaraïueVl^ 4n:tis eic^ker ai' 
regrets. Ah ! pxiifgue je voat pî vtii me dît-«Be, 
mon Tore ;pc!ut Vacconipliï dèi-à-préfem k' 
èiTayéïdes pleors.qae t^éft k riioi de fip^Q- 
dre^ mais lotfqae \c me ÛU juûtce , Wfqoè 
ma mofc expie utr forfait învôiotftafre « ifàch- 
veiici'vbafe <jttelqucfols de itioi ûas 'f\a^f& 
vki fatis^oticFouxt^e tombai i^ (ci genoux V|è 
liai ]urai dt- Vivte poar dtfô , elle me pro^ 
tnit d'exiftier pdur mot; tioo^ cccâdirlies Mzà 
Voile hnçénénrable fur k patTé ; ^dus aôttii 
enfonçâmes dans isn aveiiir détidefux ; iids 
larmes caaieretu douces ic fans efïort » 6c ib 
baume coniblanc de Tefpoif iibu>s redonrfcât 
une aMe neuve & rajeunlilûtc aocrt; exiiîei^ce;. 
le fitè fdns tenaîtf^ 9 iHâ dit elle avec 
cmfcobffiafinè î je irivrat, je le Tèux,je3e 
émi , mon cteut' nifc l'àïTare. Ehl f Aàaoai: 
çûié»teù écsîiiiradesr ' ' 

JEtté • ft' tétablit , & mon tonïieur data 
fkh de,.dèux âns^ rien ne tîôubloîr ce càhcnfc 
ànaltérâ'We : fi •qtieîquefôîs' moA iniagînàrîoà 
fè rcpoifôrit *ir le Jiilft ; je me fc%îoîs dàWfe 
fen fëirt ? yy latffoH mes terreurs ; &' dârftf ce 
briUauc cnchanceineDC » je ne voyois que Ha 
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more qui pût dénouer le lien t]Ef m'attachoic 
à elle Je couchois cependant au jour qui de- 
voie nous (cparer pour îamais : itnaginez ce 
que je devins à la IcAure'de cette lettre: 

ce Le charme ceflTe. Il y a deux ans que 
h je vous jurai d^ ne jamais tous tiromper > 
1» je vous ai tenu parole. Je vous fis^le fcr« 
»> nient d'un amour .éternel ». je n'étois pas 
n makreffe de ne pas le violer* Je ne (âvois 
pas que le^ Chevalier de YaUàin me plairoic i 
i> pas tout' à-faix autant que vousjne plaiHez 
» alors, mais enfin me platroit beaucoup : je 
!• vous oÀtre une amitié qui ne fe dcmentira 
c< japiaîs i & qui reflèmblera. au fèntimènt le 
a plus tendre. 

Je ne l'acceptai point, cette fi:oî4e amitié 5 
j*c(Tayai d^être homme., 8c toconnus câçAive- 
ment que. j'en étois un , à Texccs de ma dou*- 
Jcur, Dès lors je vécus livré à. cetic;. tri(^cflè 
profonde, qui ne m'jajaifté.que Içs^ courts în- 
fcrvalles d'une joie rare. J évitai le monde 5 
mon j^amije vous ai fui vous-meme.'^je- vou- 
lus renoncer à cç fexe enchanteur & barbare.^ 
qui dilpenfe à Ton gré ks chagrins déchirants 
ic la touchante voiupté j enfin j'auroii voulMi 

me 
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kbc fuir ; mais pour le fupplice de^ infotcunés 
on ne peut s'échapper à lot-mcmi?. 

Madame la DuchefTe des*— inoiurur! mari 
nom fut le dernier nom qu'elle prononça ï 
tlle auroit voulu me voir^ je le (çus > je fin 
m*entevelir dans ^ne de mesy Terres, Vous 
ravôuèrainfe \ cet inftant fut un d^s plus doux 
d-^ nia vie, depuis qu*elfc on empoiibuna la 
durée. Tainiai mieux que (on (^orps fur ta pâ«^ 
ture des vers dévorants^ que la proie d'un hom,^ 
me qui rt^écoit pas h^oli 

Femme facirilcge & parjure , m*iêcriat-je I 
tu as cpouie la mort ) un lépukhre e(l ta 
couche nufitialel Ces rriftes charmes dont tu 
fus â vaine y fi Ton b(bic violer la pouifièrè 
de$ tombeaut,n'étaIctoiefir plus que de$ refteé 
épouvantables \ cette haleine plus douce qud 
rhàleîiié des fleurs^ ^ eft un fociffle empedé qui 
ik>Bnerott le trépas : je n'ai plus derivaut^ & 
tu n'as |;>tu$ d'empire. iTn déluge de larmes 
•finie cette* Icèrie extravagance , & je fus prêt 
de me réunir à jamais à cetce ombre iiol^créei 

^e reVini à Parts: vous (avez quels ji>urà 

j*y trtitnbis; tout y cbiittiftott inceifahimenfi 

méi^ regards i j'y rencor)troii à chaque pas 

les mdnumtn»^. d'une pa(fion (\ coii(îaAte 0i 

K 
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fi w^ fécomp? afée. Te puds fo^ Vh^in. 
A Taipe^t des oMirs oii â|t Aiicrcfoi^ B^an^ 
ptein des grande (ouvcnkl 4$ <:^f cerce «tu^ 
CK&MS pqvi^^e , ie comm^PSoif à i«4ç9P- 
Dir mot : ce iê«€if^co( qHC fi^o^^ <^^^ i<?}na|^ 

td fe modiâoïc (w\ $'éiciadrei l'id^ dcc^nt 

et noirceur dii^itmcilf cette fiànK^ivçr^ti^ 
^ui me cpoiùipa \ j Voii prefqiie rçtcouyé 
mon ocruc y maU. je «*4T9)$ pas retrouva te 
pouT^r ni U di^ d'cq fiiîre ii£ige. 

Je fis le voyage de Ifaplesi p<iar vok \fi 
Comte de C^r.- ^ae V^vois cgtyifi eu Fraa« 
ou Le Marquis de Momake»Aflaha0àdeur 4e 
cette Cour à M. •, • » avoir iai0^#l4d»mc 4e 
Monuice à Naples^ qui y.tenok Iç pins grand 
état. Elfe avoit crois joitfs par rçmaioe > fe un 
Concerc où iè trouvoicni \^% premii^irs Vir(«K%- 
&s d'Iufie : eiie croit eUcrmênjkeJijIhi^cieiiise» 
pinçoir fore agréablement de la Harpe t te 
ctvoîc une voix délicicufe. Il eft des femmes 
plus ^Ues ; n^is ie n*ai vu à aucune ce ca*^ 
raâ^cde phy&inoioîe-JLà* 

Les éemnies aimenr les gens fnalbetureux , 
rur**cx»itlor6:juecei^t des vi^iinesdc TA- 
m^our. EUe me reçur a.vec unf qrpeçe d'iniér^c 
qu'en d'autres rems j'eus cfaecçbé.à auginenr 
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ter, & que Tétat de mon cœar rie ms per-i- 
mit alors que de fencir. Cette conduite in- 
dififérente , que je n'avois pas méditée^ 

i éveilla Ton ànaôUf-pi^oprè & cette dangerèufé 

icnfibilicé qui lui fur fi funefte. Un jour, après 
s'êrre accompagnée un de ces morceaux dé 
chant qu'im ri'éhfêhd qu*éri trafic , clic me 
preffa de répéter Utt air ftif un forte- piano , 
qu'fcttô avtJtt fait deftfendre ékprcs de Ton ap-^ 
partenrent it m'tti dïféildîs > & ma rcfiftâucd . 
ren)p()rca; \ . 

Tai le plus grand dcfir de vous entendre^ 
me dit-eMé iJn fotlf \ uft ccrcfe trop nohîbrfcux 
vous â fâ^ éotitè dKayèv ^ Vous attendrai 
demain ^}èferM fente. 

Je crus ne pouvoir réiîfier I èant d'empref- 

I iemtnc % je è-hantài ces couplets diôcs par la 

niftefle ^èLXfSt\z frifteflfe répéta: 

; Le tems dans fa courfe légère 

N'emporte point mes fouvenirs t 
je ne tiens plu^à rien ^âns la Nature entiérAi 
}fc n*ai (ilus de plaifits; 

Mt {is6mA$ \9wii de la \è\xtiéffi 
L'homme ne vit aue pout aimer j 
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Il fe complaît dans fa fbiblef}e> 
Un défit înquîct femble le confuraet : 
Mais le jour vient où la trillcfle 
Va déchirer fon cœur & le fermer. 

< 

Ce tems cft arrivé » ma carrière eft^ remplie .; * 
. Je vais traîner le refte de mes jours ; . 
Je ne puis oublier mes premières. Amours; 
Le regret dévorant empoiibnne ma vie* 

Ainfi chantott un Berger Solitaire \ 
Son ame s^nfuyoit fur les ailes 4)1 vent: 
Daphnis croyoit n'avoir de confident 
Que les échos de fà chaumière : 
On n'eft jamais heureux , difoit-il , en atmant ; 
Je mre déformais de vivre indîflèrent» 
Je l'entendis ; & ma douleur amère. 
Répéta fon ferment. 

Que cfc chant éft mélandoKquc; ! me dît 
Madame de Montalte. Ce font iei^ accents 
d'une triftcire douce & profonde. Puiflieai^ 
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vous ne fâmaiséprouver lefcntîinenr que votre 
voh Êiîi naître! 

' Ce deftin prédominant , auquel je crots » 
avoît arrête que Je ferots l'exemple de h fôi- 
cîté apparente , tt éo Tinfortune r6e!le* En 
proie à tous les feux de l'amour » Madame de 
Aiontalte- ne put renfermer plus long - rems 
fon (ècret. J*e(pcrai moi-même que j*acheve- 
rois de Ëûre épanouir cette rémintfcence qui 
m*entbarôtt par intervalles : Je fis comme ceiJ 
enfants dont «rimaginacton frappée enfanté 
des (peâres dans le (îlence de la nuit , & qui 
demandent à coucher avec leur Bornne. 

Je che^Bhai leng-ténvs à être heureux avant 
de Têtre eâèdîvenient : je commençois à 
goûter Teipècede boobeur qu'un cœur tel 
tjiic le mîen ctoît (ù&epdblc de recevoir , Ior(^ 
que Monfieur de Montaltè revint à Naples ) 
c'ef^-^-dire , plus de fix mois après quefyfus 
arrivé. Quinze jours après j^appris la mort de 
fa femme. 

Je ne vous parlerai point des regrets que 
fen eus ; )e fus fur le point d'attenter à dés 
)o«ts y doot le cours (embloit ibuiller tout ce 
que fapprochois. Je partis pour Rome. A trois 
lieues de Naples ma voiture fiit attaquée par 

K iij 
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des geQ9 fttmcs; nion Vs^ei^àt^Ch^^^x^D^nt^ 
Çat une balle qui lui caSâ la tôcc^ jjfeu^ moir 
p^q w> ÇQS^r de f^a danf la {H>4»înc^ ** -- les 
airaffinta çruseiu leuf vçngcaiici; ^cç^^if^ , 4( 
^Hpacuf eor. Qe^ geof de^ çovuqa^ dfiçç^ixp^ 
^u l^ruîç , me p g ^u x c ni t açcpup^méfà ç^gffiVRt 
de rpe<i;9clq$ }^ il^m$ dpa^cçc^t 4e pn^^mpiot 
(ecoucs, 6i me 6i;em rie(:;ç^)4me lejef!^»?^^ 

Pendant: quje )e.r<;v^noU à 1^ vic^M^nfi^^f 
4e Mpnça^l^e ipoucuc : i^ S.eci:aaîr<;^^i( ^ 
charge à Tes derniçcs œciDeiiîs], 4;«i¥]| kurf 
qi^ilme reix)iç,ccKn{i>ç il e<v.ay«^i>n|^CoidMfk| 

Elle çtpîj^ cqi^uç^ en dç$ leiMK ^^ «» 
l*efiacetom pas dip ma. mi6ai(9Uç <jipn^ Ic^pcu 
^c tems. que î'alà vi^iri^ 

>• Le ppifon,, tç 4é;i(c{(H)ir d?Hii6 yeoge«rHif 
f rrahie^^ fmiJSh^ 4cs. )p«c$ q«|& T^VIf àQ^m, 
n pour- c'arracher, la. Vit : çi, ip*^. ^affr& 
^ Celle que t^^^(cdu/ii(i^ n*eft pas encoie rc94t^ 
^chçe du i>.oinl>re 4f< ^vjijiMri oltevk «»*• 
»core pour (on fupplice & pour 1« ^e«t.: 
j^ ePe^nc r?r4çsa p^i^ ^ oie 6gm9% QtUk<3fle ]e 
jH.(*enTX)ie. ne vi^m quç 4>pprffpdr«i If Ben 
^i^qinji larCA6?|cn^^ î iV l'ycoryluir^ii viy^tfm 
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»f€n^hit \ thÂ% aa tnoint récdnftoVâs*ctt 
m ma venge#f»ee te font ouvrage »>• Hélas ! née 
heurt ne s'étoît pas écottléé que }e la vis : Cet 
regards farduebes 8c égarés fe teliirnerent fut 
niei^y Se ne m^apperçirenit p otnc ; ce n*étoir 
pitts elle ; objet de terretif & éc pitié , ce n'é- 
fèft pkn qu*Ofi fqaétotcc^ tnanimc, dont la 
mort (êmbtoh s^emparer leiitefnen& Elle avoir 
U^ tête titie ( k% cbeyettx qu'elle avoft eus âi« 
pertes , éiotent cbopét ; (à boadie Hvidc Ac 
glacée à'jS^oit ptvs ttx kvAe des deàcs fi 
blanchei <^itÉN<àent ornée: enfin mes yeux 
la virent, & mon cèrat efimyé en repoolToie 

le iém]^fi(||e. Le fcconÙ )oiir elle eut utie 

agoflie longue ic faideufe ; ie ne pus foarenîr 

ctc afptfâréptMi^aiirabto rje me dérobât à 

cft fl|)pareU de mort : elle expira quelques 

iidtaiiks iprès*:' 

l^avols^ trop répandu éë larmes durant le 

coH^t éi^ae et ma: îûHe lenneâe, pour poa«- 

vê^ eA éetronV^r enoore. le revint enFrao*- 

ce. Je gardai pendant pluGeurs jours un ûen* 

ce fttfpîdé. A ccintloitaiiie lieiies de Paris mes 

fyftts ni*4>andonncréiit rouc^ftli. Je retfai 

Jiak ionts à MiiMpeHievé 

MàiëiiA^ toUbk kiettT-ée ma premier 

Kiv 
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raîibn ^ çVft-là que je fondai ce iyAéme «fe 
trifteffe auquel je o*ai pas loi)g*tems à écre 
fidelle ; car bicmétc votre ami ne fena plus;. 
Ici Dortnonc Ce suc » & me fetra la inain ct\ 
verfànt quelques pleurs». Si jeune encore » lui . 
4is-*je I vous a^e^ été éprouvé 1 (oyez plus 
fort que vos revers > foules (bus v0$ pieds ^ 
l'atcendant qui vous perlecuta i un cceur vous 
rcAe y c'eft le mien s foible dédofpmagemcnc 
fprès Içs perces def^mour! mais que dHn-: 
fortunés ont véeu (ans avoir un Anû ! Com- 
bien font morts (ans pouvoir fc tournçr ve^s 
quelqu'un qui les ençendîc | 

Aimez les Arts \ tes Arts n'alnnidopnenc ' 
point celui qosJes cultive y ils ennobliront . 
votre être î ils vohs referonc une ame que . 
leur magie consolante habitera : r^s ayesi 
des riche(res immenCbs , donne^^ - en avec : 
choix la croîitéme paiti'e , vous triplerez votre 
fortune : féchez vos pleurs , tnx ver(èz - en 
encore quelque lems^ pour ii>n rfp^dro 
jamais. 

le vous laitTo à vos féâexioii$ , continuais 
]|e i ]t vaus xttctm demain , & j'efpcre que 
jpon arnç aura pafle dans la vôtres Le lendçr 
^aia i\ a-étoit pJui^ {e i(u$ léveillé k cinq 



lietircs du marin par un de fes gens qui m'ap- 
porta ce Billet ; - . 

» y M cru qu il m'étoit meilleur de mou- 
» rîr que de irivrc \ je vous regrette ^ ic nz 
» regrette que vous : mon ^uvenir va bîea- 
3» tôt être efiacé (ûr la furfacc de la terre : Ton- 
n gez quelquefois â mai 9 fi je ne vousrap^ 
» pcile pas une Méè trop douloureuiè. Il 
» m'en coère de y^us quirter ; mais il n'eft 
3> pas audi difficile de mourir que vous pour- 
» riez le trojre. Si dans ce moment vous fai- 
^ (iez un vceu ^ il iàudroit fouhaiter que ]C 
<« n'exiftalTe plus dans une minute ««• 

Son tr^let* de-Chambre , accouru au bruic 
de deux coups qui le renverferent baigné 
dans fbn (àng , le trouva (ans vle« 

Ainfi mourut , Madame , une des créatures 
les plus aimables que )*aie connues , & Thom* 
me le plus féduifknt fans doute pour le Sexe 
qui tut coûta le jour. Quelquefois me livrant 
à rétude , je m*arrctois tout - à - coup , je 
croyoîs le voir: j-étendois les bras , fc mes 
bras s*étendoient vainement. Ah ! j'en ai 
peur 9 on ne revoit plus les morts. 
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Qai fenfibî^ à ims douleurs „ 
Tàïtt-baj me faîiîér èntemiré 
tJés atécents MhMistttnn ; 
Qùî, fou^ ma ^umè mfpfréc , 
Kotâtes' de perits aîts 5 
Mufe fô^g-teitiJ adorée. 
Recevez mes derniers v^'rs. 
livre profondément à ma méîâncolie» 
Kâbitant ifolé de cts tranquilles lieux ^ . 
1> vci|x paflcr le rcfte de'ma vie ; 
Je Toosfiiîs me5 derniers adieux* 
Mais toufoars reconnoîflante » 
Mon aine gardera le fouvenir confiant, 
. De la ïàveur innocente 
Qui me fit penfer lia inftant » 
Qu'étant auffi careflante > 
Voie m^aviez nommé votre Amant* 
Vous cttez rtm foit peu coquetteji* 
Ceft te déârat de plu^ d'une Beauté ^ 
Mais vous veniez accorder mamufcttc^ 
fx f oabBois votre iWwlélitc. 
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Tel boD mot pour avoir réjoui le Liâeur, 
A coQié Iiien fouveni da larmei à l'Auteur, , 

BoiLBAU, Jar. J^L 
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. LES ANONYMES.C*) 

3l o u r Tes cadres tnalîns qu'autrefois Defpréaux 
Du Critique latin ait repris les pinceaux , 
Que d'un utile Vers armant la Poéfie , ^ 

Il ait à nous instruire employé l'harmonie 'y 
Qu^ Ton efprlt tourné vers un but fi moral ,' 
L'ait fait pour fon Pays un autre Juvenal ; 
J'ezcufe , en Tadmirant , l'emploi de fon génie : 
Précepteur de fon fiède^ en fa courfe hardie 
Il railla, fans égard pour l'Etat & les Rangs , 
Les vices y les travers, & les fots de fon temps. 
Mais qu'on voie , en cet âge en vertu fi fiérile » 
Des Calomniateurs Talliance trop vlle^ 
Des Scribes impudens le manège effronté , 
' Des Délateurs cachés , la longue impunité , 
Des Faquins martelant & la Profe & la Rime , 
Des Faifeurs de Pamphlets la baflefTe Anonyme i 

Et qu'au mépris des loix Bicêtre dans fon feln 

j 

! N'enfevelifle pas leur déteflable eflain , 

A a 



Et que leur infligeant des peines exemplaires 

On n^en condamne pas les plus vils aux galères: 

Certes , tout honnête homme , en Ton cœur outragé , 

S'en indigne , 6c frémit de n*etre pas vengé* 

Ah ! fi Ton découvroit'les fourbes exécrables , 

De qui la main traça ces lignes méprifables ; 

Si Ton pouvoit frapper de la verge des Lois , 

Tous ces Prophanateurs des plus facrés des droits ; 

Si Ton pouvoit livrer à la haine publique 

De ces Vautours. obfcurs, l'engeance famélique; 

Si Ton pouvoit fur-tout de leur cœur palpitant 

Retirer lin poignard de leur.fang dégoûtant , 

S'abreuver , fe nourri;- d'une lente vengeance ! . . . 

Tout feroit oublié.^ . • Mais , leur lâche prudence 

A la nuit du myftère & de Tobfcurité , 

Confie avec effroi leur bafle iniquité* 

Quand on n'a point d'honneur , on n'a point de courage « 

Et la frayeur , du crime eft toujours le partage. 

Oui , mais des Magiûrats les regards vigilans 

Devroient percer la fange où rampent ces ferpens^ 

Et nés les dcfenfeurs de la vertu bleffée , 

Offrir une viftimeà Thé mis ofTenfée. 

Sans doute qu'ils ont cru que c'étoit;iu mépris j 

A payer dignement ces Libelles flétris > 



Qu'à des efprîts bien fiaits ils ne pourroient atteindre y 

Qu'ils étoient trop atjets pour qu'on daignât s'en plaindre^ 

Que foîgneux de voiler leur manœuvre & leur nom > 

Leurs timides Auteurs ne craîgnoient qu'un bâton. 

Dans ces temps de défordre , en ces jours de licence ^ 

Des Calomniateurs la coupable impudence , 

Voulut tenter du Roi la facile bonté , 

Et d'un couple facré flétrir la Majedé. 

Hé ! qu'ont-ils épargné ? le Maître de la France 

N'a pas daigné' fur eux étendre fa vengeance : 

Un fage amour de -l'ordre &de la vérité , 

L'exercice du bien , le goût de l'équité ; 

De fes nobles devoirs l'augufle connoifTance » 

De l'empire déchu font rendu l'efpérance. . . . 

Il le fait comme nous* . • Et fur fon trône affis ,. 

Les Grâces , |a Beauté font auprès de L O U I $. 

Ce morofe Ceiifeur dont la libre éloquence 

Du Royatime en grands Vers trace la décadence y 

Accufe !e deftin , ( faliffant du papier)» 

De ne ra\^oîr pas fait de l'Etat le premier : 

A ce corps énervé fy fageffe infinie 

Eut rendu fa vigueur , fon ton , fon harmonîe> 

Et , dans fon galetas , tranchant du Potentat , 

Calculateur profond des abus de l'Etat, 

AT 
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Il gourmande îe Roi dans fon Code finîfïre. 

Attaque le Régime 9 cxpulfe le Minîftre , 

Qui du doâe Apollon ne prenant point Tarchet^ 

Lui répond de la Profe en Lettre de Cachet. 

Alors il va groîHr la troupe déplorable , 

Qui gémit fous Launay dans un goufFre effroyable ;. 

Il y traîne des jours tiflus par le malheur y 

S'y nourrit à regret du pain de la douleur y 

Et meurt çnfin chargé d'opprobre & de mifère t 

D'un Ecrivain fans frein légitime falaîr e l 

Quel eft fur fes tréteaux ce vil Déclamateur ^ 

Dans fon grenier obfcur quel eft ce Barbouilleur 'i, 

Que des Lois épargna la tardive Juftice , 

Et qui prétend des mœurs exercer la Police r 

Ah! je le rèconnoîs , né dans le dernier rang;,. 

Il a pourtant encor deshonoré fon fang> 

Et marquant chaque jour du fceau de Tinfamie^ 

Flétrit de phis en plus fa famiUe avilie. 

Cet autre qui prétend que tels Vers font de lui ,1. 

Yfxxxi Subalterne a fait fon Poëttque appui >, ' 

Et croyant impofer à la foule abufée y 

Echange clu mépris contre de la fumée ^ 

Et pour récompenfer fon petit Protefteur > 

Qui voulut lui donner un éclat inpofleur y 
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, 1 

En luîprêtant les fruits de fon petit génïe ; 
Contre fon Teinturier il rifque une faillie. ' ^, 

Celui-ci lui rend bien ^ Si Parailte ingrat 
Jure que ce Monfieur n*efl qu'un fot & qu'un fat 
D*ôfer s^attribuer le fuccès de fes veilles ; 
Et que lorfqu'il produit merveilles fur merveilles > 
Il n'a point avec lui de confraternité , 
Et qu'entre eux deux il n*eft point de connnunauté.. 
Ceft ainfi q^i'en été fur la Grève noircie^ 
, Près du ruifleau bourbeux oii dort une eau croupie ^ 
Vous avez apperçu ces reptils hydeux , 
Exaler en fifflant leur fouffle venimeux , 
Et l'un vers Tautre armant leur imbécilie rage 
De leurs dards deftruôeurs tourner contre eux i'ufage.. 
Mais , j'entrevois Timon le plus lâche de tous , 
Qui , dans les nullités d'un impuiffant courroux ,. 
Pour m'outrager en vain tourmenta fa penfée ,. 
Et n'obtînt pas un Vers de fa verve épuifée» 
Il fent bien qu'il aùroit péri fous le bâton » 
Si j'avols de fon cfime éelaireî le foupçon ^ 
Et que je n'aurois pas , dans fon vil fang trempée ^ 
Pour eh purger Paris déshonoré l'épée» ... 
D'autant plus inéprifable en fon trifte dépit» . 
Qu'il a payé des Vers qu'il n'a jamais écrit » 
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Et que, pour aflTouvir & ftérilc colère, 

D*un Cuîftre il acheta la plume mercenaire* 

Allez vils ennemis , bas Calomniateurs, 

De Tintétêt public,- fombre Perturbateurs, 

Aux ordres de TEtat le méprb vous annonce ; 

Au fiècle qui va naître , aflez je vous dénoace : 

Et votre nom flétri jufque chez nos neveux» 

Rappellera Tabus d'un talent odieux : 

En horreur à jamais à la race future y 

Cet affreux nom fera la plus mortelle injure. 

Toi ! qui dors aujourd'hui dans la nuit de la mort ^ 

Toi l qu'au foir de tes ^urs perfécuta le fort ^ 

Illuftre Fénelon , chantre doux & fenfible , 

Qui ne dégradas point ta voix tendre & flexible ^ 

Ton ame t'infpiroît, quand tes brîUans pinceaux » 

Exerçoient tes loifirs par d'utiles travaux» 

Pure comme tes mœurs , ton çimable éloquence 

Refpirolt de ton cœur la paifible innocence y 

Et refFembla toujours dans fon pudique eflbr ^ 

A ce fleuve argenté qui roule un fable d'or» 

Tel encor de nos jours , honneur de ma Patrie » 

Dans fes Ouvrages peints avec tant de magie ^ 

B'ifFon, en confignant Teïaébe vérité ^ 

Pour fcs Comtemporalns 6c la Poflériié » 



Arracha d^ane main , & courageufe & (&re , 

Le voile ténébreux qui couvroit la nature \ 

Et , pour récompenfer enfin tous fes bienfaits , 

Trahit & publia k% plus profonds fecrets. 

Voilà des Écrivains dont s*honore la France , 

Qui commandent Tamour & la reconnaiflance ; 

Voilà les vrais talents dignes de nos refpeâs > 

Etquin^^rachent point des éloges fuipe£ls. 

Ont-ils proûitué refprit , prefent célefte? 

Ils n'ont point , 4^ teur Art , £iit un cînploi funefte ; 

Leur repos , leur travail fut grand > fut glorieux ^ 

£t leur naiffance fût une faveur des Dieux* ^ 

Ainfi donc ce métier de décocKer dans l'ombre 

Les traits mal aiguifés d'une vengeance fombre » 

D'attaquer , de flétrir la réputation , 

Soit au gré du caprice ou de la pafGon ^ 

N'eA jamais profefTé gue par la race impure 

Des brigands méconnus dans la Littérature : 

Ce font des gens tarés , fans Loi , fans probité i 

Qui trouvent leur falut dans leur pbfcurité *, 

Et qu'on n'avoua point du noble minifière 

De mettre & de régir ce frein fi néceflaire , 

Le mépris, dont esix^mênie à bon droit font couverts^ 

Le plus méchant , toujours , abfout le plus pervers* 



Les meilleurs Oxoy^i ottt r eça des outrages ^ • 

Leurs jours furent fioircîs par de nombreut origéSw 

Ce Rimailleur chagrin eft un homme fans noni ; 

Homère eut un Zoïle 5 & Voltaire un Fréron« 

Mufe , repofe-toi , termine ta carrière , 

Tes crayons ortt décrit uft tercle de lumière j 

Ta tâche eft accomplie : 6t fi tés chants divers 

Jufqu'au Pinde attentif ne portent pas tes Vers> 

Si le Leé^eur charmé n^applaUdit pas la rime » 

Il fourira du moins au mottf qui t'anime : 

Il fuivra-^ pas â pas , la lueur du fatial 

Que je viens d'allumer fur ce gouffire fatal. 

rai broyé les couleurs , j'ai préparé la toile , 

Je rends grâce au deftin ^ je bénis mon étoile > 

Si d'autres difent mieux , Ce que j'ai bien penfë^ 

Et s'ils favent polir ce que j'ai eommencé* 

D*ai]Ieurs ^ tu lè fais ttop , Mufe » ton Art futile 

Eu honoré bien moins , & n'eft pas plus fa<!ile : 

A la Ville , à la Cour, fort peu d'exceptions 

Dérobent tes amans à de fréquens affronts. 

Du Parnaffe , tn tumulte , ils ont fâk une arén^. 

Quand les Arts fleuriifaient dans Rome & dans Athène ^ 

Ce n'étoit point un champ de vils Gladiateurs ; 

En moatràftt de Tefprit , on y montroitdes mcaeurs^ 
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On ne s'arrachoît point une palme fouîllce 
Des larmes de TEnvie obfcurérftent mouilléç; 
Et ceux qui confacroient de grandes vérités , 
En éclairant le Peuple , en étoient refpccléi. 
Ij>e ma Patrie , en pleurs , je vois périr le luftrfe. 
Ces hommes fi fameux , dotit moh pays s'illuftreV 
Qui, jadis au Théâtre , ont donné des leçons 
Aux Maîtres , aux Sujets, aux autres Natîoni> 
Ont laiffé la douleur d'iine éternelle abfencê , 

Et les Mufes , en dcuili otit pleuré leur filence. 

■fc 

Un Racine » toii Molière , à jamais difparus , 
Précepteurs élégans , fte nous inftruiront plus* 
Le Pilpay des Français , fë naïf Lafontaine , ^ 
Immortel fans travail , & fublime fans peine , 
Aux Champs Eliféens defcehdit trop diftret : 
A perfonne^ «h mourant , il n*a dit fort fecret. 
Français , allez gémir fut l'urne cihérairc 
Du plu^ grand des mortels, l'uni V^rfel Voltaire v 
De la Parqn« athamée il trompa le courroùï , 
Et feul , dans fes écrits > il vous les tendit tous. 
Mais quaAd Ce» jours ferillans font fuivis de téttèblts ^ 
Qu'Apollon eft couvert de vêtemetts funèbres » 
N'écoutez pas pourtant ce Critique infernal 
Dont l'inquifition trouve que tout eft tûal> 
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Perfécute-, inveâîve, en fa jaloufe rage , 

Et THomme, & l'Ecrivain, Si TAuieur, &. TOuvragî^. 

Il eft , il eft encor de folides efprits 

Qui plaident du Bon^Goût la caufe dans Patis , 

Qui connoiffent des Vers le rithme & la cadence y 

D'une Piofe norobreufe ont encor l'éloquence ; 

Des modèles anciens partifans déclarés. 

Par le jafte avenir à leur tour honorés , 

Qui dérobent au Tems les chef^d'œuvres qu'il mine» 

Et du Temple des Arts relèvent la ruine. 

C'eft ainii qu'en la Scène , où Grandval & Baron 

Se firent autrefois un û pompeux renom » , 

Au Théâtre Français , dont , pendant tant d'années , 

Dangeville & le Kain firent les deilinées , 

On vit tantôt Thalie , elle-même, en grand deuil » 

De fes plus grands foutiens entourer le cercueil , 

Et tantôt s'arrachant d'auprès du maufolée , 

Sous ces lambris déferts errer inconfolée. 

Mab quand Contât parut , fufpendant fes douleurs , 

Elle jetta fon crêpe , elle efluya fes pleurs , 

L'Envie, en frémiflant , lui trouva plus de charmes... • 

Elle en eut plus d'éclat d'avoir verfé des larmes , 

Et, lui rendant enfin fes appas féduâeûrs , ^ 

Et Contât & MoIé parlèrent à nos cœurs* 



